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.SOMMAIAE. 

Xe divan recherche Valliance deS 
eours de Vienne et de Versailles. Suite 
des entreprises des Russes : i °. par la 
Ge'orgie ; 2°. par les Palus-Mdotidcs ; 
et a cette occasion cambien est imp or— 
tUnte pour F empire ottoman la naviga~ 
iion de. la mer Noire; 3°. sur les petit $ 
Tart ares ; et a cette occasion , leur ori- 
gine , leur gouverncment et-leur situation* 
JMarche des deux armies russes. ISune^ 
sous le general Panine, marche en Bes- 
sarabie. Etat de cette province* Propo* 
sitions'JaiteS[ aux Tartares, de ce pays 

paries e'missaires russes. Sitge de Bender.. 

- — 

' (i) Imituli : Seconde partie diTlivre n# 
Jans le m^iascrk de RaJkiere. 
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U autre armde russe commands pur 
Romanzqf : ccuactere de ce gdnfral : elle 
t'avance en Moldavia centre Varme'e 
turque et iartare. Bataillc de CahouL, 
Les Turcs demandent la paix par la m4- 
diation des cours de Vienne ct dor Berlin. 
Leur sprtparatifsp our eontinuer lag uerrc+ 
Noweaux services que leur rendent le ba- 
ron de Tott et Vambassadeur de France. 
U empereur d y Allemagne et le roi de 
Prusse recowent la demande de leur me*- * 
diation pour la paix. XJnepartie des Tarta- 
res capitule avec lesRusses. Continuation 
du siege de Bender. Fin de la campagne 
de terre. Levie du siige de Lemnos. Let 
Jlotte russe s'&tablit dans T Archipeh 

Etat des cojifidiris polonais : op4ra» 
tions de leur eonscil giniral. Conduite 
de la cour de Vienne enpers ce conseiL 
II s*4iablit a Eperi&s. Entretien de I * em- 
pereur Joseph II avec des membres du 
eonseil giniral de la conftdiration. B6- 
Jaite de Saniaski. Projet de Materewslci. 
Etat de Varsovie. Entreprise des con- 
fidiris sur eetle villc. Subsides que la 
France aecorde aux confidiris. Mission 
de Dumouriez. Zaremba. Casimir Pu~ 
taw ski. Les corife'ddrfo s'ernpatejit du 
monastere de Czensfokow* Dsstrfytiom? 
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4e *e lieu. Marches de Pulawski ei dei 
Zaremba sur Posen , et autres prtcau- 
tions pour^pre'parer la defense de Czen&te- 
tow. Effroi dans Varsovie. Peste en 
Pqlogne. Onjbrtific Varsovie. Letrone 
est diclari vacant* Siege de Czenstokotv. 
Levde du si^ge. Les coi\fe'd4r&s sejbrti- 
Jient dans, plusieurs pastes important. 



li%!VVWl*)*VWWl* 



p 



EN DA NT qu'on fortifiait les Dar- 
danelles . et que ces travanx precipitin 
eloignaient le peril qui avail a&enace la 
eapitale, on chereha des seqours pour la 
continuation de ,1a guerre. Le divfen- gou- 
yerne , s<>u« un prince religieux , par lei 
decisions des gens de loi , ayait jusqu'a- 
lors ferm£ Poreille a toute prpppshioa 
d'alliance. Soigueux d'4car£er;tout ce qui 
await rendu la guerre plus, animee et la 
paix plus; difficile , ces i ntef prates des 
livres saeres avaieni goutenu que la loi 
mahomelane defend taut recours a des 
Strangers, lorsque les Musulmans peu- 
rent se suffire.a enixrmemes. Ramen^i 
par 1'epouvante a une plus *aine poli- 
tique, Us decider^nt que le moment -etait 
Teau ou lea toaximes rcligieuses permet- 
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taient de rechereher des secours £trangert. 
On proposa done un traite dalliance aux 
cours de Vienne et de Versailles 5 et dans 
le dessein de former plus promptement 
tine nouyelle escadre , on sollicita de la 
France la vente de quelques vnisseaux 5 
on lui offrit pour prix de cette complai- 
sance la restitution des lieux saints aux 
catholiques , et d'autres \)bjets auxquels 
le gouvernement francais avail , dans les 
anciens temps , attache une grande im- 
portance.' Mais a cette meme ipoque un 
nouveau desastre acheva d'accabler l'em- 
pire Ottoman. 

Des trois autres entreprises que lesRusses 
ftVaient fai tes , l'une par la Georgie , Tautre 
par les embouchures du Tanais , Tautrtf 
par le pays des Tartares 5 la premiere , il 
est vrai , avait entierement echou£. La 
Georgie, eituee au midi du Mont-Caucase, 
est divisee entre dettx souverains , tribu- 
tairesViin des Persans-et l*autre desT«rcs. 
Celui qui depend de la Perse avait, de- 
puis que ce royaume etait dechire par des 
guerres civiles y cherch^ la protection des 
Russes : mais on n^kri avait donn^ jus- 
qu'a^ors.que de perfides se£ours, trop foi- 
bles potir I'affranchir d*un joug ^traagejr, 
suflisans* pour Passervir p*ti< A peu an j0t?g 
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nouveau qu'on esperait lui imposcr. On 
n'avait m^me per mis a aucun Georgien 
de s'instruire en Russie dans les^rts nrir- 
litaires. Ce fut par cette contree qu'une 
armee de troi& ou quatre mille Russet, 
conduite par un general eti anger , et nfc 
doutant pas f de se fa ire joindre par les 
troupe* georgiennes, entreprit d'attaquer 
les provinces de la Tnrquie asiatique , et 
de s'avancer en face de Constantinople 
sur Pautre rivage du Bosphore. Mais cette 
pet\te a^mee etait totalement depourvue 
d'argent, de munitions etd'artillerie. Ce& 
peuples ne se trouverent point en etat d'en 
seconder les efforts \ il ne fut possible ni 
d'emporter les moindres forteresses , ni 
merae d'ebranler la fidelite de l'autre 
royaume soumis a la Porte Ouoniane > 
et le pacha de frebispncje^quoique re- 
voke lui-meme contre le grand-seigneur, 
en se defendant d'un cote contre lesTurcs. 
repoussa de l'autre , la petite armee russe 
qui se hasarda dans son gouvernement. 

La flotte qu'on armait dans le port 
d'Azof a I'embouchure du Tanais^, et 
qu'on deyaitconduire au tra vers des Palus- 
Meo tides j usque sur la mer Noire r pou* 
Vait etre plus dangereuse pour r empire 
Ottoman et pour la ville meme de Cone- 



£ HISTOIRE 

tantinople * que Pautre flotte amende <tt 
+\ loin j usque sous le feu des Dardanelles. 
En effet toute.^a suret£ de cet empire 
tenait au soin qu'ii avait eu de dominer 
sen! stir tons les rivages de laf 'mer Noire, 
Si les navigateurs Pontredout6e dsfns tons 
les sifecles , et si de frequens naufragcis orit 
tou jours justify leur effroi , il faut ce- 
pettdafrt remarquer que ses eaux se ver- 
aent avec impetuosity dans le Bosphor© 
tur lequel Constantinople est b&tie; que 
Jes vents du nord , ordinal res en ces cli- 
mats , peuvent , en moins de soixanfe 
liteures , amener de ses extr$mit£s & Ten- 
tree de ce detroit, et qu'a peine en at- on 
franchi le passage , le serail et la villc 
meme de Constantinople se pr&entent en 
point de vue dans un lointain. Deux fai- 
bles forteresses d£fendent cette entree ; 
tnais les vaisscaux entrain^s par la double 
force du courant et du vent peuvent tra- 
Terser ais&nent le fen de ces mauvais cha- 
teaux , et venir en peu d^heures mouiller 
au pied du serail. Ainsi , cette violence 
des courans , et cette constanqe des vents 
du nord, obstacles que la nature s'est plu 
& r£unir pour la defense ,<les Dardanelles, 
se reunissent au contraire pour favorrtrr 
l«s na vires qui arrivent de cet autre cote, 



Dt F0L06N*. f 

«1 leur faciliter 1'acces de eette eapitale. 
Une foule d'lv&iemens attestent la gran- 
deur de ce peril. C'etait par cette mer > 
et en sortant des embouchures dn Boris- . 
thene, que les anciens Russes venaient 
»ur des fjottes de deux mitle barques mt- 
tiacer autrefois* cette metropole de l'em- 
pire d'Orient. Les Genoia , dans 1* 
temps ou ils Itaient maltres de quelques 
ports sur ces rivages , ont malgrS la fai- 
blesse de leur republique fait trembler 
Jes empereurs grecs. Les Cosaques de 
1'Ukraine, avant qu'ils fussent contenua 
par les forteresses baties aux embouchures 
du B6risth£ne , et depuis ce temps en- 
core , quand ils se furent rendus maltres 
de la ville d'Azof , se sont fait redouter 
j.nsque dans les mers du serai 1. Ces fa- 
zneux empereurs ottomans , veritable* 
fondateurs de cet empire, les Mahomet- 
second et les Seliih , occupes d'assurer 
de toutes parts leur domination nouvelle, 
Sraient eu soin de ne laisser sur les bords 
de cette mer, aucun peuple qui ne fut 
soumis. Mais depuis la fin du dernier 
•iecle , la liberty d'y naviguer £tait de- 
venue Pbbjet de Tambition des Russes. 
Deux fois ils s'etaient empares de cette 
mime ville d'Azof, deux fois ils avaitnt 
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£te obliges de restituer eette conquete. 
On avait enfin stipule que cette ville 
serait rasee et son port detruit. Mais Pin- 
croyable negligence que portaient aujour*- 
d'hui les mini3tres turcs dans touies lea 
parties de Padministration , avait laisse 
les f Russes , au commencement de cqtte 
guerre, s'emparer de ces ruines, occtt- 
per ce port pour la troisieme fois , et 
aussitot ils y avaient fait descends tQttt 
ce qui restait encore de leurs anciens ar- 
memens sur le- Tana'is. Les eaux de ce 
fleuve, repandues bors de ses rivagfes;, 
dans ces lieux depuis long-temps inha- 
bits , se trouverent partout si basses , 
et leur lit si encombre de sable et de 
vase , que les navires y demeurerent eii- 
fonces. On ne eonnaissait plus les son- 
, des des differens passages. Le vice-amiral 
qui devait jconduire cette expedition,, 
revint a Petershourg , se plaindre qu'il 
n'avait trouve ni agr&s , ni cordages , ni 
munitions de guerre, ni aucun hommo 
assez intelligent pour le seconder > et les 
esperances qu'on avait fondees sur cet 
arpiement furent remises a Pannee su>- 
yante, si Ja. guerre durait encore* 

• Mais Peqtreprise sur le pays des Tar- 
urn ouvrit enfin aux Russes un aecfcs 




I>JR FOLOGNE. 9 

vers eettemer 5 acces plus commode pour 
leur navigation , et bien plus dangereux 

.pour r empire ottoman , que ne l'eut ete 
leur etahlissemeatsur les Pal us Meotides. 
Car les Turcs , en restant maitres da de- 
troit qui communique de ces Palus avec 
la mer , et en s'y fortifiant , comme ils 
l'avaient fait aii. commencement de ce 

• aiecle , auraient pu rendre la possession 
d' Azof inutile 5 mais celle dea rivages 
qu'occupaient lefr Tartares alia it assurer 
aux Russes des avantages inapreciables, 
et qui pourraient egalement.ou satisfaire 
ou accpoiire leur ambition. Le n'qm de 
liberte Ait employe pour seduire tes Tar- 
tares , orfmme il l'ayait <ke pour seduire 
les Grecs. Mais tout etait different entre 
ees deux nations* 

Ces peuptes pasleurs et belliqueuxi, 
connu* en Europe sons le nom de Petite 
Tartares, qui occupaient alors Unites lies 
cdtea, septeatrioiialesfde la mer Noire, 

: aonfc un rests dfcs armiees de Gengis-Kan.; 

. et de nos jjours encore , Us avaient pdur 

.fcouverains les: descendant du fils.alne.de 
ce c«nque>a*U. Jjls^ont is&ns decette race 

.antocfUe^ui fcabijte^de temps immemorial, 
de vastea plaihes aupentre de 1* Asie', d ? oft 
teftie^NtuAs iaiyM&brakles ont*i souvent 
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inonde le roonde. Chi $sil 9 eincftis hrous 
deji eu occasion de ie rappeler a nos 
Wc tears, que toutes les nations tartares, 
dans leur barbarie primitive, regardent 
1'hafcitatiftn de* fiUes <omme une de- 
gradation de Peispiee humaine r et fitaift 
point d'autre habitation <p*e de« tente^ , 
d'autres ri chesses que leurs tr6upeaux, 
d'autres remparts que leur courage. Rap- 
pelons eneore ici que la n&e&site* de con- 
server toujour autour d'ewx une immense 
Vendue de pattiragefc, ne leur laisse soaf- 
frir aucun voisin, et que, malgre la fai- 
neantise habituelle de cette vie pastorale, 
Us sont dans un etat perpetuel de guerre 
contre toutes les nations qui les appro* 
ehent. lis doivent en effet s'etivmmner 
de solitudes, oii ils puissent nottrrir d^in- 
.fiombrablei troupeaux , et changed de 
eampement suivant les dtfferentes sai*o**s 
de l'annle. Us ne coipbattent qu*4 cfreval ; 
et ce fut dans tons les sifecles la p|as rajide 
■e&valerie connue dans • Planters. • Leurs 
plus nombretises armies sont autant de 
troupes legeres, qui ne tralnent jataais 
aree elks iii bagages, ni vivres r ni mu- 
nitions 3 qui traverseiit Ha nage les^Qetfrts 
»les pjns imfp&tfett* , frtmchissent les mfrt- 
tqgnes les plu* tacarptfes, ju^ptfomplft* 
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dans leurs fuites que dans'lettrs incur- 
tioris; formees a une subordination s£v£re 
par le respect de chaque troupe pour son 
chef particulicr, et de ceux-ci pour leur 
chef supreme ; observant dans leurs 
retraites simulees, dans leurs attaques 
tumultiieuses , dans cette inconcevable 
promptitude avec laquelle elles se dis- 
persent bu se rassemblent, \£a ordrequre 
nos plus savantes disciplirtes n'ont point 
encore atteint. La devastation suit leurs 
armies 5 et ils se vantfeht '« qute l 5 heri>e 
« ne doit plus croitre ou ils ont passe 
« ek ehhemis ». Leur vre errahte ne letfr 
permettant pas d'etre partages, comme 
nous le sommes, en tsitoyens d'itrie mJme 
ville, en habitans d'une m&ne province', 
ils le sorit en tribus. Un Tartai*e regarde 
comme sapatrie la horde vagabonde daris 
laquelle il-estif£. Ces hordes ou tribiis 
ob&ssentde generation en generation auk 
memes families 5. et chacune de celles*ci 
fecontiait pour chef le pltis vieux de r sk 
lignle. Les traditions g£nealogiqties" tiek- 
iient ainsi a toils leurs usages 5 et dani 
leurs subdivisions nombreuses, le Tar- 
tare le plus grossier n'ignore point Ik 
tribtt originaire dont sa horde est is'siitf. 
Dans leur extreme ignorance , un instinct 
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naturel et conform e k leurs moeurs, les 
porte a aimer la geographic : c'est le 
sujet ordinaire de leurs entretiens. Leurs 
connaissances en ce genre ont etonne let 
hommes les plus verses dans cette science. 
Des traditions fidelement transmises con- 
served parmi eux le souvenir de tous le* 
pays qu'ont parcourus leurs ancetres ; et 
, cbacun d'eux, sans se tromper jamais sor 
•le but auqnel il veut atteindre, peut tra- 
verser sans route et sans indication pre- 
cise, comme sajis glte et sans- vivres, 
les plus immerses solitudes. Cette. raqe 
. d'Jiommes, si multipliee et si ancienn^, 
est rc^narquable par des. traits , particu- 
liers^ un visage large etplat, des yeux 
brides par les paupieres, raais vi£s et brit- 
lans , les dents du plus eclatant email, 
Quelques tribus , separees depuis plu«- 
sieurs milliers d'annees, opt des. traits 
plus remarquables encore, et quelquesr 
lines des traits bideux ,. tels qu'^autrefois 
les Huns, et aujogrd'hui les Bas-Kives 
ft le$ Kalmoulks. 

Gengis-Kan avait assuj&i presque 
joules "les tribus tartares; et devepu le 
seul s.ouverain d'un peuple si nombreux., 
que de telles mceurs rendaient si forjni- 
dable avant l'invention de l'artill&ie* 
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II &eqdit facilemcnt sei conquetes stir 
une grande moitie du continent de P Eu- 
rope et de l'Asie, detruisant toutes lei 
Tilles qui avaient ete fondees dans les 
eontrees originates des Tartares, et ne 
laissant de Vihes que dans les pays qu'il 
regardait comme esclaves. L'heritage <lu 
ills aine ; de ce conquerant fut une vaste 
domination, depuis les frontieres de. la 
Pologne jusqu'a i'orient de la mer Cas- 
pienne; elle n'avait point d'autre ca- 
pitale que. la mobile residence du kan, 
connue dans ces clima|$. sous le 90m de 
la horde dorde, a cause de l'espece d* 
faste que lui donnaient les depouilles de 
tant de nations vaincues, et les ornemejns 
d'or que portaient ces Tartares gro$sier* 
sous leurs tentes de feutres, et sur leurs 
ve 1 temens de peaug de brebis. On se sou* 
vient encpre dans ces contreee qu'ils a'f* 
tai t ent plu \ require l'orgueii njoscoyue 
aux hnjniliaiiene les plus ab,jectel» Loi% 
que les envoyes du kan atrivaient a Mo$ r 
cow pour chercberle tribut ,. consistent 
en oiseauxde proie, en. fourrures ckoisie? 
et en quelque modique somme d'argent^ 
le granfUduc, sort ait de sa villa a leur 
rencontre, k pied, la tete nue, tenant 
on main un yase rempli de lait de jmneut/ 
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boisson la plus agitable a toutes jes na- 
tions tartares ; et pendant que 1'envoyi 
buvait, si quelque goutte tombait sur la 
crini&re du cheva^, le prince russe etait 
oblige de Pessuyer avec sa langue. Des 
guerre* intestines d^membrerent cet em- 
pire y et dans ce mexne temps les Musco- 
vites, ayant recu de 1' Europe les armes 
a feu, inconnues k toutes les nations asia- 
tiques > parvinrent a secouer le joug ; et 
s'emparerent ensuite des . royaumes de 
Casan et d'Astfac&n , qui avaienf fait 
Hue des plus bfelles parties de cet empire 
tar tare. 

Par ces coiiqu£tes des Moscovites , les 
Tartares de la Critnge on ancienne Tati- 
ride , ceux des plaines limitrophes , ceux 
qtriha'bitem au pied du mont Caucasfc e\ 
dans ses vaHl4es , se trouverent s£pares 
enti&renifent des immen&s contr6es au 
centre de PAsie , qui avaient vomi tant 
d'in^ndatfons de barbares sur tous les 
Jtays <£ iiViii's< €es nation* 4insis6paH»es 
defc plaines appeUes la Grande-Tartarie , 
furent d&ormais nominee* en Europe les 
PtPHs Tahtaref. « 

Pendant qtte cette grfehde revolution 
•'operait dafcs l£ Word , la ville de Cons- 
tantinople toraba au pouvoir des Tares} 
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1st Pempire grec fat enti&rement iieinU 
Lea Turcs, trop prevoyans alors pour 
ne pas assurer de toutes parts leur nou- 
Trille conquete , ne tarderent pas a a'em* 
parer de tous les rivages de la mer Noire. 
Les Petits Tartares, toujours en proie 
k de sanglantes dissensions , erraient sur 
tous te* botde septentrionaux d0 cette 
mer. Mais tout changeait pour cette na- 
tion pat* le voisinage des Turcs. La lot 
musulmane , depui* long-temps embras- 
•iepftrces Tartares , ordonne qn'il ri*y 
ait qii'utt seul repr&entant de la diti- 
niti dans^ tous les pays qui ne sont prfs 
*£pfar6s par des mejs On par 1 des empires 
infidel es: ainfci leur astfujetissement h l'em- 
pereur ottoman, d&ormais reeontui pottr 
le successetir des califes , def enait potfr 
ens: tin pdtrt de lenr rfcligidn. Mahomet II 
concur, a?ee autdtit de grandeur cp& de 
prevo^fenee ^ le prdjet de lis r^unir ube 
$ec&ade ftfi* tfgus'mfoeul kirn. « II crai- 
« gnit , disent les liteftftiens tur^s ,■ qugltii 
« Moseovfte*, dont la pnissatice comttten- 
« £ait it s'aticrbttr*) ne eontinuassisnt^a 
« pilofite* dfc ces lorig&es dfaitftonsdes^tri- 
.•'tarftl-tartMWVf -et U *oiiltrt &rlrter<i 
* FeffiffclS - ottoman uri bouleyar* centre 
t'att&kfen tie ctea$br&ife»is septeftt*toi**ut. 
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11 renvoya done en Grim£e avec de 
puiasans secours, un prince nomme Men- 
g^i-Guerai , qui avail deja regne sur quel- 
qaes tribus. La capitulation signee entre 
ces deux princes , a ete jusqu'a ces der- 
niers temps , la base de la subordination 
des Tartares. Voici ce monument bar- 
bare tel qu'il exist ait dans les archives 
de Crim£e. 

Mengli-Guerai jure pour lui et ses 
successeurs a perpetuite , une soumissioa 
et un« fidelite inviolable- a la Porte. 
II consent que les kans dq la petite Tar- 
tarie sbieat mis sur le trdne par le grand 
. seigneur ,.et promet, que lui et ses suc- 
eesseurs feront, la paix.et la guerre pour 
les interests de Pempire ottoman, aux 
conditions suivantes : « Le grancUsei- 
« gneur tte.pltfeersr: jarafai^ anr } le trone 
« de Tartarie, 4fu'uu pr-mse \dfi; la fa- 
,* mille de Gejigi*-Kan ef de la branchy 
* de Guerai, La Porte <ie poorra jamais 
v pour quel que >ais<5n que ce soit, faijee 
« raourir un kan iri aucun prince de la 
« maison GueraL Les etats du kan et 
»;meme toutes les terres qUbeJes pria- 
«tC^0 de soh sang pQSfieckront.piUejirs, 
•csefpnjtjitiviolajbles popr^seux qui vietir 
.« dront a'^ refugter* Dans Jfce* mpsqueai 
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« en Tartaric , on fera pour le kan , la 
« priere publique apres celle pour le 
« grand*sergneur. Quel que chose que le 
« kan demande h la Porte par une re- 
ft quete , il ne sera jamais refuse », 

Les Tartares malgre cette capitulation , 
ae pretendaient libres. Selon eux , elk 
n'obligeait veritablement que leur prince. 
Le grand -seigneur ne pouvait exercer 
dans leur gouvcrnement que la portion 
d'autorite accordee par eux a la fa mi lie 
de Gengis-Kan et cedee par cette famille 
h 1'empereur turc. Quoiqu'il en soit, le 
kan somtenu d'nne telli alliance, sonmit 
k sa domination toutes les hordes qui er- 
.raient dans une etendue de plus de trois 
cents lieues ? depuis les embouchures du 
Danube j usque dans les valines septen- 
trionales. du mont Caucase > mais plus 
les Tartares reunis sous un mime prince 
redevinrent formidables, plus la politi- 
que ottomanc prit soin de multiplier les 
noeuds qui les iui attachaient. L'empe*- 
reur Selim, que les vicissitudes de sa 
vie avaient r£duit a fuir.en Crimee avarrt 
de parveuir au trune, avait appris tons* 
les progres des armes moscovites dans les 
regions voisines du p61e. II avait vu par 
Jui-meme quelle serait la faiblcsse d* 
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Fempire ottoman , si un people ambi- 
tieux deja maitre de fleuves qui lambent 
clans la mer Noire et de vaates forets , 
parvenait a s'emparer d'un port sur cetle 
mer, « II ayah egalement remarqne* } di- 
« aent lea historians, tares, que les jnoeurs 
m des Tartares les reitdroirt toujour* rev 
« doutables , que ce pourrait etre des 

* voisins dangereux pour les Turcs eux- 
« tnemes; mais qu'en resserrant au con- 
« traire le lien qui unissait les deux 
n nations, ils pourraient rendre les phis 
« importans ser y ices a cet empire , et 

* tenir toujours les Moscovites , ces nou- 
« veaux conque*ransP du nord , eioignea 
m de tous les rivages de la mer Noire ». 
Dans ce double dessein , il augmenta les 
honneurs que P empire ottoman rendait 
aux princes tartares. II leur fixa des pen- 
sions annuelles. II en fixa egalement pour 
tous les grands de Tartaric ; mais il obli- 
ges les kans d' envoy er a Constantinople 
un de leurs enfans en otage. A ces nou- 
velles propositions , les Tartares crurerit 
leur liberte menacee et la gloire de la 
maiso'n de Gengis-Kan fi&rie. « I)$ 
« craignirent, disent encore les mimes 
« historiens , que leurs jeunes princes 
« tnroyes a Constantinople, no perdis- 
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• tent dans cette coor corrompue la sim- 
« plicite des moeurs tartares ». Les am 
proposerent de prendre les armes pour 
frecouvrer leur liberte , lea autres de re- 
tournter en Aaie chercher d'atttres patu- 
ft»ages y inais lea principes de leur religion 
prevalurent, et lear asseinblee g£n£ralfc 
adhefa 6nfi^ a ce que Selim arait pro* 
pose. 

Depuis eetie epoque , les Turcs out 
iuecessivttnetit- donn^S a pnesque tons le* 
priAce* de la maison de Gfengis-Kan de 
riches domaines aux Environs de Gons- 
tantiiiopte , et le gouYternement s'esl fait 
un point de politique d'attirer par cet 
-appal , et de tfenir sou* ses yeux presque 
totis ees princes. Ceux-ci qui d'abord 
£taient venu$ dans cette capitale commit 
otages , ne tarderent pas a y venir a 1'envi 
pour se procurer de pareilles possessions > 
et se concilier la bienveillance de Vent* 
pereur et de ses favoris > d'ou il arrir* 
par laps de tetaps , que les Turcs au lieu 
d'avoir egard pour la nomination d'uh 
kan , au droit reel , au voeu de ces peu~ 
ple$ , au ehohc indiqu£ par le dernier 
kan , &'a£eoutum&rent k choisir par* fa- 
Teur ct par caprice. * 
' Touie fois dami *ett* nomination d* 



: 
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kan , il etait difficile de determiner quel 
etait prec i semen t le droit qui donnait 
cette couroane.* Elle appartenait inva- 
riablement a la maison de- Gengis-Kanf 
l'usage immemorial des Tartares la ; doit* 
nait au plus viettx de la plus ancienae 
-branche $ mais il fall ait que ce droit , a 
chaque changement , fut reconnu par 
Passemblee generate des Tartares,, ce 
qui formait, une sorte d'eleetion \ ensuite 
le traite partioulier de la maison de Gerv- 
gis-Kan donnait a l'empereur tore un 
dioit de confirmation ou d' exclusion ? 
mais toutes ces questions etaient en quel- 
que sorte eludees , tous ces droits cqji- 
traires etaient concilies par le soin qu'a* 
vaient les empereurs turcs de designer 
ppur kan le plus vieux de quelquebrau^ 
ch§ puissante, 

Le kan n'^tait dans sa nation que le 
chef du gouvernement fct le general de 
Parmee. La souverainete residait dan* 
une grande assemblee , composee pre- 
mier ement des . princes de la maison re- 
gnante > ces princes au nombre de plus 
de trois cents, occup4ient, au chqix du 
kan, les places de seraskiersou gejieraux, 
qui etaient au nombre de six : seconde~ 
nieut; du plus ancien d« chaque branch* 
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Jes maisons nobles % quelques-unes des- 
cendaient des and ens conqu&rans de la 
Crimee , et a ce titre possldaient de 
grandes prerogatives hereditaires : troi- 
siemement , du chef de chaque tribu 
eloignee : enfin , du seul chef, c'est-A-. 
dire , du plus vicux d'une deraiere class* 
de noblesse -compos^e de toutes les £a- 
xuilles nouveJlement illustr£es par les 
emplois du gouvernement civil > car les 
nobles ou mirsas des premieres maisons , 
dedaignaient toutes les charges , celle 
m&ne de grand-visir , et Viv,aient toujour* 
dans leurs terresj ou pour mieux dire, 
dans les paturages ^chus.a-.leurs ancetres 
et possedes Jrereditairement* lis ne ser- 
vaient P6tat que peadant la' guerre, ct 
]eur occupation pendant la paix, ^tait 
la chasse et les soins jeconomiques. Si 
quelqiiefois ils vehaient fairs leur cour 
au kan , c'^tait avec toutes les marques 
de leur propre puissance, «t un cortega 
atissi nombreux que cehii du prince. lis 
ressemblaient a presque ioute 1'ancienne 
noblesse europeenne, au temps ou elle 
conservait encore quelqucs restes des 
mceurs 4ju'elle avait prises dans les for£ts 
de la .Genxisjiie. Les charges de loi 
comme oeBe de xngpbti, de grand~jug« 
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da Faring, de secretaire d'&at, enfia 
lcs premieres dignites du gouvernement 
civil n'exigeaient pas la noblesse ; mais 
les families elevies par ces dignites , et 
qui depuis n'avaient point deroge par 
r agriculture ou par le commerce , com- 
posaient cette troisi&me classe , dout un 
seul membre avait droit de suffrage dans 
l'assemblee nationale. L'armie servait* 
sans aucune solde; elle dtait uniquement 
compos£e des troupes que chaque chef 
de tribu et de horde amenait avec lui , 
et qui toutes avaient dans 1'ordre de ba* 
taille leur rang invariable. Cette nation 
ayant conserve tous ses anciens usages r 
il est tr&s-vraisemblable que sa consti- 
tution politique et militaire £tait encore 
de nos jours une image fid&le de tous 
les gouvernemens qui subsistent depuis 
tant de miiliers d'annle* dans ces vastea 
contrles de 1' Asie , sur lesquelles none 
•▼on* si peu de notions; remarque im- 
port ante en ce qu'elle nous represent* 
v eomme de veritables republiques de pas- 
teurs libres et confeder^s pour leur de- 
fense mutaeHe, ces mdmes peujfdes que* 
nous avons seulement - connus jusqu'm 
«omme des couqulrans barbares. 

Ire kan ne pouvait done iaire ni la 
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^•i* ni la guerre , ni exercer aucuu* 
legislation sans le concours du plus grand 
nombre des chefs. L'extreme modicite de 
scs revenus ne lui permettait pas d'acheter 
-les suffrages. Mais Pempereur turc le 
laissait orditfaireifient le dispensateur des 
• pensions destinees aux grands de Tar- 
taric Le kan recevait ces bienfaits d'un* 
main pour les repandre de P autre, el 
par-la il tenait de sa fid£lit£ a Pempereur 
turc un credit plus grand que son auto* 
rite rlelle. II resulte de tous ces d&ails* 
que le kan des Tartares n'etai t pas, comme 
on le croyait communement en Europe 9 
au rang des princes tributaires de Pempire 
ottoman , fri les Tartares au rang des 
peuples assuj£tis. Ce prince tres-redout£, 
comme .chef d'une armee nombreuse , 
etait tris-pauvre comme souverain. Quel- 
quefois il envoyait volontairement au 
grand-seigneur et au ministire turc uu 
present des plus belles esclaves g£orgien- 
lies, circassienries, russes op polonaises, 
enlevees dans les incursions. Get ecfrpe- 
rear lui donnaitle nom de frere, lui payait 
deuxmille hommes pour sa garde, et pre- 
nait un soin perp&uehd'acheter la fidelity 
de tous les grands. La foi des traitls, let 
principes de religion, et tottt ce qtite pett* 
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Tinteret sur des peuples pauvres'et <fuf 
cherissent leurs moeurs, se reunissaienx 
pour attacher cette station a Pempire ot- 
toman. Deux autres noeuds les y atta- 
chaient/ encore. lis avaient laisse toutes 
les forteresses de leur pays entre les mains 
des Turcs. Ceux-ci possedaien> de nos 
jours, comm€ au temps de Mahomet II, 
toutes les villes de ces contrees. II n'y 
avait dans la dependance immediate des 
Tartares que de faibles bourgades habi- 
tues dans chaque province par leurs an- 
ciens possesseurs ; et «n cela les moeurs 
dfi ces peuples nomades s'etaient trou- 
vees d'accord avec la politique ottomane. 
Enfin, et c'est le dernier noeud qui sem- 
blait rendre cette union indissoluble , 
sans autres armes quele sabre, la lance 
etjes filches? et par le paanque de tdus 
nos arts, totalement depourvus d'armes 
i feu , ils. en retrouvaient a la guerre 
tous les avantages dans leur soci^te d'ar- f 
mes avec un peuple qui de bonne heurc 
en avait adopte l'usage. Un corps d'in- 
fanterie turque se joignait souvent aux 
armees tartares , et tpujours un c^rps 
uombreux de Tartares. servait de concert* 
av£c les armees ottomans, lis campai^nt 
4 quelque. distance, d«5,Ti^cs, ^uxvaiout 
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leur propre discipline, et n'oblissaient 
gu*a leurs propres chefs. lis continuaient 
de tenir la campagne dans les plus rudes 
s hivers , apresje licenciement de l'armee 
ottomane 5 sapportant avec une incroya- 
ble patience la faim, la soif , les intern.* 
peries des saisons , se nourrissant de la 
chair , du sang , et quelquefois meme 
de la sueur de leurs chevaux , mais plua 
souvent d'une farine de millet r6ti , dont 
chaque soldat portait avec ltd pour sa 
subsistance pendant quarante jours ; ne * 
formant jamais d'entreprise sans l'avoir 
concerted dans un conseil de guerre 7 
parce que leur maniere de combattre v 
exige le plus parfait accord au milieu 
die son desordre apparent. Cinq ou six 
mille attaquaient Tennemi en front , au- 
tant en queue, autant sur les ailes. S'il« 
ne pouvaient enfbncer, ils se retiraient en 
se dispersant , et se ralliaient avec une fa- 
cilite* surprenante. A ceux-ci d'autres sac* 
c£daient, sans relache ni jour ni nuit; 
des corps detaches tombaient sur les Equi- 
pages et les convois, empechaient la cava* 
lerie ennemie d'abreuver et de fourrager, 
et les plus grandes armies, en leur faisant 
la guerre, continuellement sous les armes 
sans pouvoir combattre , etaient bientot 

4. a 
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detruitespar U faijg&e et la rdisfUe. 
Taut que les Twos fiient tretobler 
1'Ewope , lea Tartarus partagetept leura 
auccef. Pendant trois siecles ilsout bride 
J 'ambition naisaante des Moscovit'es ., 
jrendu le czar tribujtaire , bride **ne fois 
Ja ville de Moscow, et rempli d'esdaveg 
rasaes to us let waroh^s de l'Asie. Get 
odieux trafic &ait devenu le principal 
tablet de leurs guerres ; et soit par le* 
devastations que ce trafic entraine , 6oit 
♦pour donner pi*** d'etendue k leurs p&- 
images^ ils furent bieni&t environnes.db 
jsoiiAudes , oil toute autre armee que ]#. 
leur await peri , et qu'eux seals pou- 
-Yftient encore foanchir. Enfin ee furent 
«ux qui sfttiverent 1 'empire ottoman dans 
«ette guerre d&astreuse qu'il soutint a la 
fin du dernier siecle. Le kan reparant 
raeul tons les malheurs preoedens , bauit 
dans le cours d'une merae campagne JLqs 
AlleDapvrds , lea Polonak et les Mosco- 
vites; et *yant refuse' le trMe de Constan- 
tinople , que lui offraient lea jaoiasaires 
revolted , lui seul r amena dans les armies 
otto&anes la- cwkfiance , la cogcorde *t 
la tfoumission. Toutefcis ce fut pendant 
le court de oQtte ^uerr^ qne comnaen^a 

JUtretfrlutioja comomxt&e wn* nos yeiut, 
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ft qui vuent d'aneantir presque totale^ 

znent cette iftalheureuse -nation. Ce fuf, 

alors que. les Busses tenterent, pour 1* 

aeconde ibis , de couquerir la Cringle* 

Mais U$ peprdireut leur armee dans les 

solitudes ? qui dp. c6te des terres , d&ep,- 

4aieuit plus s&fement l'abord de cette 

presqu'lle 9 que la mer n'en defend let 

jrirages. A la suite de ce rivers, Pierce ¥% 

prenant en ipaia les reues de son etat , eft 

*yatit ccmduitf aes troupes aux embou*- 

*jhure$ vdu Tanais , hors de toutes les ai- 

teiates dps Tart ares , s'y eqipara sur lqa 

-Xurc* de la fo?tere$$e d'Azpf, et aussj- 

tdt ii envoya proposer au kau de l'aidqr 

4 reooavrer IHiMlepQudauce de sa coo- 

roiute et de sa uatio^i. £ctt« ip$idieu$e 

proposition fut rejetee av,ec ded^tiu. Map 

le$ Ri*s*ejs r caucus pejidajit trpjs siq- 

rdes aapr&la $&> soli$jf des d£va$tees par 

Jes Tairtares , ^mp^?A^^p«[aJpr# h br}~ 

idet ceufrrtft fit a les /repous&er vers l$s 

edtes rde la.mer Jfoire , par des Ijgnes f9f- 

tifiees et 4^s.r^4o\ites avanoeesdaus c$a 

desert*. W ar$ n^Uta^re§ *$ perfec(io^- 

Uraiejit <9n JEUipie * e^^,$axtape$ abap- 

~|*4r la- $wpUpit£ <de jlejys fl&oepiys; .&yp 
*e**le$ arms* auli^uef! , ^i^a flTQir 
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fins d'une fois ces lignes, et combattu 
a forces egales avec ces anciens ennemis , 
he purent les repousser au— deli de ces 
solitudes, Cetait une des plus grandes 
affaires qui eut du occuper la pr^voyance 
du divan. Mais les mihi&tres turcs avaient 
perdu tout souvenir de Panciefine politi- 
que des Mahomet et deS Stdkn ; et dans 
•eel oubli des anctennes nmximes, dans 
I'igiiorahce ou ^talent les empereurs e$ 
leurs visirs de la positi6n geogra"phique 
de leurs diffSrentes provinces et de leurs 
frohtiferes r aucuri n'envisageait dans ses 
"vftritables cbns^qtrehfces ee dangerefex en- 
Vahissemerit. lis laiss&rent subsister les 
"fbrteresses russes , quand la paix se r&tar 
4 blit entre les deux empires. Les perp&- 
tuelles representations que les kans de 
*Crim£e faisaient parvenir & -Constanti- 
nople ne les y rendirent qu'impftrtuns 
"et odieux. lis eufent le sort de tousceux 
qui predisent attx : nation* *veugl£es hi 
ruineprochainedont elles sont tncnacle*, 
et qui passent ton jours dans 1'opinion de 
"teeux qui gout errient et de ceu* qui jouis^ 
'sent des d^sordres publics , pour des 
: esprits chagrins*' inquiets £t memo dan- 
gereux. De li naquit*bienl6t une dif- 
 seasion ouverte entre les kans de Tartaric 
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et les ministres ottomans. En vain dans 
les ann£es suivantes, le kan des Tarta- 
res obtint du grand-seigneur la tete da 
visir qui, en signant la paix du Prnth, 
negligea encore ce graiid interet. Cette 
punition ne fit qu'enyenimer I'intermi- 
nable querelle entre les kan* et le* visirs. 
Ceux-ci, seuls organes de toutes les af- 
faires , et courtisans assidtts , avaient trop 
d'avantages sur des princes eloign 6s , re* 
tenus a la frontiere ou ils veillaient aux 
»veritables interets de l'empire, La depo- 
sition des kans etait done bien plus fr4- 
quente que le chatiment des visirs. 

Cependant, le danger de ces etablis- 
semens nouveaux ne tarda pas a se faire 
sentir \ et des l'annle 1 737 , les Russes f 
a la faveur de ces forteresses; s'avan- 
cerent dans le pays des Tartares ; et a van* 
toute declaration de guerre , surprirent 
ces peuples disperses dans les p4turagfes , 
et commencerent l'attaque de la Turquia 
par le massacre de ces infortun£s pas- 
teurs. Munick dans la campagneauivante, 
a rec toutes les precautions dignes de son 
experience et de son g&aie, parvint a 
traverser ce qui restait encore de solitu- 
des entre la Russie et. la Crimee. Sana 
cesse inquiete sur cette route jar its aj^t 
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|>aritions subites deTartares', il cnseigna 
aux Rutfses k s'en garantir par i'ordre de 
leurs ftiafrches, par la disposition de leu* 
•rtillerie, par le rempart ambulant de 
leurs chevaux de frise, pur la cliaine de 
leurs communications. II siii rh&rne se 
pirfoautiomier^contre Pincendie general 
des herbes dans les plaines, incendie dont 
les anciennes armies russes avaient sou- 
Tent £te les victimes ; tons ces artifices 
de barbares furent vaincus par le veri- 
table art de la guerre. Mnnick montra la 
faiblesse des boulevards qui d£fendaient 
Iji presqu'ile. II montra meme pour y 
p£netrer , des chemins nouveaux , au tra- 
ilers des marais qui bordent une partie 
de 5G8 c6tes. Cet homme imp^rieux, le 
jpremier gin^ral russe qui eut penetre en 
Crimee, atissit6t qu'il fut entr£ dans cette 
presqu'ile, envoya proposer au kan et k 
la nation tartare de reconhaltre le czar 
pour souverain 5 et cette proposition 
ayant ite rejetee 9 <il porta le fer et le feu 
dans tous les lieux oii il put atteindre 
les Tartares abandonnes par les Turcs , 
dont une autre guerre occupait les prin- 
cipals forces et qui d^fendirent mal lea 
Ibrteresses de ce pays. Les Tartnres suf- 
firent encore seiils a sfei defense > et M\h 
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nick perdit la plus grtrade partie de se* 
troupes par l'exc&s des fatigues, par la 
disette , par les Heches de ces escadron* 
iugitifs qui , paraissant se presenter sans 
cesse a une bataille , et s'y refusant toi*- 
yours, saisirent enfin I'occasion de de- 
ftruire nn grand detachement de cett$ 
armee. Dans les campagnes suirantes , 
d'autres forteresses turques , dans les 
autres provinces tartares , furent ega- 
dement mal defendues. Toutes lescontreea 
soumises au kan, souffrirenthorriblement 
dans cette guerre. Les Tartares firent, il 
est vfai , payer cher leurs souffrances. 
Toutes les provinces limitrophes furent 
aussi devast£es. Les armees rnsses etaient 
presque delruites a la fin de chaque cam* 
pagne $ mais ces armees recrutees par lac 
population d'uu grand empire , Etaient 
facilement remises sur pied , et l^vene- 
ment general de cette guerre fut un ex-* 
treme affaiblissement de la nation tartare. 
-' Dans le traite de paix conclu a Bel- 
grade en 1738, les interets des Tartares 
furent encore indignement sacrifies paries* 
Turcs. Non - seulement deux provinces 
de la Circassie furent soustraites a Po- 
beissance du kan, et dcclarees libres & 
des cotiditioai qui devaienbbiem6lfour- 
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nir aut Russes les moyens de s'en rendre 
maitres ; mais les limites de tous les au- 
tres pays qui entourent la petite Tartarie, 
furent indiqules d'une manure vague , 
et les confuses indications de ce trait£ 
donn&rent lieu aux Russes d'etablir cette 
province dont nous avons plus d'une fois 
parle sous le nora de la Nouvelle-Servie. 
Elle longeait dans une grande Vendue 
la rive droite du Boristh&ne j elle fer- 
inait ainsi aux Tartares les plus faciles 
passages par lesquels ils avaient coutume 
de traverser ce fleuve a la nage, pour 
communiquer avec la Pologne et meme 
avec la Moldavie tartare , et il ne leur 
xestait plus pour ces communications que 
les plus basses parties de cette contree , 
ou ce fleuve en approchant de la mer 
«st grossi par d'autres fleuves, et coule. 
dans un lit immense. Les. reclamations , 
les plaintes , les predictions des kans a. 
ce sujet , furent negligees , aiusi que 
leurs frequens avis sur les dangers dont 
I* oppression de la Pologne menacait ega- 
lement et la Tartarie et l'empire ot- 
toman. Si quelque visir y pretait Poreilje, 
1 une negotiation s'engageait alors avec la 
Russie , et pendant sa dur£e , les vicis- 
situdes de la cour oltomane faisaient 
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passer le supreme pouvoir dans les mains 
<Tun autre visir , & qui toutes ces affaires 
£taient encore inconnues. Les kans s'in- 
dignaient d'avoir sans cesse de nouveaux 
m&noires k produire, de noureaux vi- 
airs k endocttiner ; leur mepris pour }m 
•our ottomane s'en augmentait > et pour 
me servir de leur propre expression; 
« lis ne conceiraient pas que le sabre de* 
« rods se fut change\ en plume ». 

lies emperciu* tares , du fond de lear 
serail , ne voyaient dans une si grand* 
.affaire qu' une importune dissension entre 
les kans et les . visir* ; et P unique znojrea 
quails eusjsent imagfcie pour ramenef 1» 
Concorde, sans aucun soin de leur part; 
<tait de permettre a chaque nonVeau 
visir la nomination d'un nouve&u kan. 

Mais on cherefrait vainemeut k places 
sur le trAne de Tartarie des kans plus 
patiens et plus faciles, II s'en fallait bien 
qiie la corruption de la cour Ottoman* 
eut penetr& parmi ce> Tartares. Si fours 
-princes etaient expose* & s'amojlir daat 
leurs maisons de plaisanee aux environs 
de Constantinople , un autre usage ba- 
lan^ait cet inconvenient, Presque tous 
les fils d$s kabs et des sultans en charge* 
etaient elevls en Circa^ie , cbefc les beys 

3 * 
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tributaiifes qui briguaie&t h Veati cet 
tionnetir; et qui, toujour* eamp&ia&x 
piedsdu Caucase, enlreitfnaiertt d4fis>ees 
ifcontagnes tine guerre perp&ueHe , et 
accoutumaient ees jennes princes anx fa- 
tigues, aux p&ilsy aux motors aptiqtiet 
de Uvp nation. - » 

Les kans eux**itfeni£s > ft vam de par- 
▼enir an ttaftt,* avafent t»e*6 n&e vie 
piivee. Qiifelquea-niiiar avafcnt iptonvt 
les vicissitude* de ia fortune , et r nestles 
l»90ns dtt malheur. Le trdne sur lequei 
lis etaient monies , ne les en garantisiait 
pas. lis pqutttient rfetourner vers une con- 
dition ptiv*ee,et il n'y eaavait.autun qui 
n'eut cofifci* par lui~meme Id voeu gen&> 
ral de 1* nation. : » 

• La grande influence cfne les vieillaird*', 
fchefc <les families et des hordes, out sur 
les p pinions de ce peuple, influence qui 
est sans doute la veritable cause de 1* 
perp<*ttiUe deses atcem* , entretenait, , 
dans les eiprii*, le aonvemr de . four 
fc&oteafce gloir* r le sautewar de 1'an^ 
fcien dtteriisseinetit du peuple msse. Les 
pins vieux racontaieat qu'ils avaient vn 
4aih leur jeimesse les amkassadeur* rue- 
*6s appor tei* le tribut de Piertfe * le- 
<jHnd , ItjS-m An»e v Gea* d ? uj* &ge arias 



»vance, araient vu 1'irivasiofi d*s Rnss£* 
dans le* prorinces tartars , les paturages 
derastes , lea femmes , les eitfans , lev 
troupeaux egorg£s $ et toute la genera-* 
tion presente arait 6te nourrie dans eel 
mepiis et cette taorreur du nom russe. 
Si la cour de Rassie cherchaft de son 
cite a seduire les kans , a endormir lour 
vigilance , i>»igrir leurs m&ontentemens, 
k les exciter a la 'rfrolte , comment cei 
princes eussent - ils pret£ l'oreille a cea 
insinuations ? Comment danslenrs in6- 
eotrtentemens meme auraient~ik pu rona- 
pre We Kens multiplies qui les attachment 
& Kemp ire ottoman ? La Rnssie cherckait 
soft aaeins yainement k se foire un parti 
dans la nation. Si la pawrret£ generate 
de ces Tartares semblait au premier coup* 
d'oeil les rendre pins accessible* a desoor- 
des pratiques , si le jnanque absolu d# 
tons nos aftsleur faisait attacherun grand 
pint a des chases qui nans sembient k 
peine de quelque valeur , il faut obser- 
ver que la pauvret£ est moins facile k 
corrompre que la richesse. Les besoini 
du luxe sotit sans bornes, et au contra*?* 
i'habitnde de la paurret6 met a 1'abri de 
tons les faux besoins/ En un mot tons 
eveaemens out prduv 6 que les Tar- 
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tares nepoUYaient 4tre detaches de l'em- 
pire ottoman que par rentier abandon 
on les Turcs les ont laisses 5 et encore 
a-t-on vu apr&s cet abandon, la plus 
grandepartie de cette malheureuse na- 
tion deserter son pays envahipar lesRus- 
ses , et venir chercher de nouvelles ter- 
res sous la protection de l'empereur Turc« 
II est ais£ de sen tir qne la durle d'un* 
situation si bizarre avait produit plusieurs 
cffets y qui dans cette nation elle-m&ne , 
preparaient lentement sa ruine. Depuis 
un demi-sifeole , les Tares s'6taient £tu- 
cLils k ne placer aur ee trdne que des 
princes ineapables de rigner , et abrutis 
par un usage immod£r£ de P opium. Les 
Tartares , environnes de forteresses en- 
nemies , menaient une vie plus paisible ; 
ioujours propres aux trayaux de la guerre 
par la duretede leurs moeurs, ils araient 
perdu r habitude des grandes fatigues et 
celle des perils. Le simple people de la 
presqu'ile cominenfait a s'adonner au 
commerce. Les tribus errantes , devenues 
plus s^dentaires dans leurs campemens^ 
commen^aient k donner quelquc soin k 
ragriculture. La crainte naturelle de 
perdre leurs r^coltes ou leurs a ranees , 
les attachait au sol ou aux mages qu'ils 
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habitaient 5 et c'etait dejl une revolution 
dans leurs moeurs. Toute la noblesse , 
3 qui ces deux occupations sout inter- 
dites, vivait dans une perp£tuelle oisi- 
vete 3 et les principaux mirsas, desocu* 
vres eux-znemes, avaicnt a leur suite une 
foule de sujets plus desoeuvres encore, 
et qui n'ayant plus pour ressource le 
pillage des contrees voisines et la vente 
des esclaves , croupissaient dans la fai- 
neantise et la mis&re. 

Les frequentes depositions des kan* 
avaient caus£ entre les differentes tribus 
lies ressentimens de parti. Leur rivalk^ 
na turelle se cbangeait en esprit de faction ; 
line tribu restant plus attachee a un kan 
d£pos£ et aux g£neraux qu'elle avait eus 
dans cette brancbe , et les successeurs 
chercbant a se faixe aimer dans une autre 
tribu. 

Tel £tait 1'etat g£n<ral de cette nation, 
dont 1'ancienne retoommle epouvantaijt 
encore les Ruases; Crim-Guerai pendant 
tout son regne, avait fait trembler cet 
empire 5 et a peine ce kan, plao& d'abprd 
sur le tr6ne par le soultvement de ces 
peuples, y fuwil reinonf£ pour la seconds 
ibds, nous avons vu combien son invasion 
4aus la ^Nouvelk-SerYie jeta au loin k 
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terreur dans les provinces russes. Nous 
avons vu Catherine renouvelep alors au«* 
pr&s de ce prince I'insidieuse proposition 
de l'aidcr a se rend're in dependant % et sa 
mort impr^vue 9 si violemment suspects 
de poison , calmer dans ce mdme temp* 
le« alarmes de I'implratrice. Apr&s cett* 
mort, et pendant la premiere camp ague f 
le sceptre avait ete' confix k nn favori du 
visir, egalement incotttuz aux -Tar tare* 
et aux Turcs ; et pendant tout le court 
' de cette campagne, 1 'horrible indiscipline 
des troupes ottomanes, dont les Tartares 
avaient constamment ete les victimes f 
avait achev£ d'ulcerer letup nation. Les 
Tures, envoy£s pour defendreJaCrim^e, 
s'y Itaient livres a toutes sortes de bri- 
gandages , et le long sejottr de la grand* 
•armee ottomane dans les environs d« 
Bender , y avait detruit toutes les habi- 
tations tartares* Dans ' oes dispositions 
centrales, les Russet parvinrent enfin It 
jsatsirle fil de quelque* intrigues, dont 
le snccis encore incertain allait etre su»- 
lordonne aux suee& de leurs armes. 
• >Les deux armies russes se mirent en 
mouvemdnt a la fin de juin '1770. L'use, 
;des fronti&res de Pologne, on die avak 
Hi v erne > VAvsn9*en MtfU^ie poor enh 
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pecher Tarmee ottomane de passer le 
Danube, et coutrtr par cetie position le* 
sieges que l'autre armee allait entrepren- 
dre. Celle-ei s'avanoa de la Nouvelle- 
•Servie dans la Moldavie tartare , afin de 
«'y emparer des villes fortes, gardees par 
des garaisons4urques. Ce que les Tartares 
eux-in&nes avaient tant de fois predit , 
aur le danger dont les fortifications de 
la Nouvelle-Servie menacaient P empire 
ottonmn , et aur le danger non moiiis 
grand de laisser les Russes subjuguer la 
Pologne et se frayer un doable passage 
ver$ cet empire , fat alors verifie par la 
marche matantanee de ces deux armee*. 
Catherine, d«.s Pit rem de n prewap- 
lion, avait d'abord eu d'autres desaeins. 
JSlle avait troncn le projet temeraire d'en- 
voyer ses armees au-dela du Danube, et 
deles fairemarcker directemeut vers Cons- 
lantinople, sans prendre garde qu'elle* 
<«uasenf.laisse derriere eUes ces nombreu*. 
es&aima de Tar tares, qni, depukvlea env 
bonchttres' de ee fleuve en remontant vens 
Je nord et en snivant la c6te de la jner 
Wo&re, erraient alors dans ces vastes plai- 
ner , et awaient pu , au mojndre revets 
-des Rosses, leur fermer tonte retrace et 
athero* leiur dwuwstiani jDe plu* **§** 
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conseils, ct surtout ceux du roi de Prusse, 
I'avaient ramenee h eet autre dessein, 
moins eelatant et d'une execution pluar 
sure. Tous let a vantages qui deraient 
rlsulter d'une entreprise directe contre 
le pays des Tartares, avaient servi de 
motif ou de pr£texte h la faction des mi* 
metres russes pour embrasserce dessein, 
en opposition du projet de faire soulever 
la Gr&ce j projet que tout le parti des fa- 
voris suivait dans le m£me temps avec 
tant de bruit et d'ostentation, et si pea 
de moyens reels. 

I/armee qui £tait destinee aux different 

sieges , £tait compose de trente mille 

hommes de troupes rigUes , et de trentte 

mille Cosaques, Zaporoves et Kalmoucks. 

Elle etait commandee par le frfcre du mi- 

mstre Panine , general peu eonnu & la 

-guerre , mais ennemi declare de tout 

favorS. Le credit passager de son fr£re f 

joua Elisabeth , ais&nent ecarte d'aupr&s 

de cette princesse par d'autres favoris, 

et Pautoritd de ce m&ne: mmistre s6us 

le r&gne present, toujours balancee par 

la faveur d'Orlof, avaient eritraine le 

general dans ce r61e d 'opposition contre 

tout credit qui dominait anpria du sou- 

veraift 5 ce xjtu lui donnait dans cette cow 
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despotique , une grande reputation de 
droiture, d'integrite et de fermete, etle 
fais&it passer pour un esprit republican!* 
Son armee, que les soins d$s ministres 
avaient abondamment pourvue de tout 
ce quipouvait en assurer les succes, n'e- 
prouva , en sortant des frontieres Russes, 
aucun obstacle que la disette absolue dc 
bois, la disette frequente d'eau, les hau- 
teurs escarpees , les descentes rapides , la 
profondeur des ravines et les fanges des 
marais ; mais ni Turcs ni Tartares ne 
chercherent k profiter des a vantages que 
le terrain leur eut offerts et du desordre 
ou ces difficult^ jeterent souvent l'armee 
russe pendant sa marche. Aucun ennemi 
ne se presenta sur sa route. Elle entra 
ainsi dans la Moldavie Tartar e, nommee 
autrement la Bessarabie, ou le Budziac, 
province situee entre les embouchures du 
Boristhene et les embouchures du Da- 
nube, qui iaissent entre elles un espace 
de cinquante lieues, divise en deux par- 
ties Igales par le cours du fleuve Niester. 
A son approche, les Tartares recuUrent 
leurs differens campemtns. Dans cette con- 
tree habitaient ceux qui, depuis (juelques 
'annees, se livraient aux travaux de l'a- 
gricuhure^ lis avaient ^cemmen t partag^ 
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en proprie'tes particulieres ces grander 
plaines qui precedemment e*taient de* 
paturages communs a leurs differentes 
iribus. Ils vendaient leurs rfooltes aux 
peuples voisins , amassant ton jours et ne 
de*pensant rien , v6tus des peaux de leurs 
brebis, se nourrissant de la chair de leurs 
chevaux, et du lait de leurs jumens. Dans 
1'abondance detout ce qui suffit grossie- 
rement aux premiers besoins de la vie, 
fls ne retjraient encore de Pagriculture 
qwe le plaisir d'un gain legitime, sans - 
avoir abaridonne , au milieu de cette ri- 
chesse nouvelle , leur antique sobriete. 
Attaches k la branche de Crim-Guerai % 
que leur soulevement avait autrefois place 
sur le tr6ne, ils craignaient le nouveau 
kan, choisi dans la brancbe que leurs 
reVoltes avaient de*tr6n£e. Les seraski ers, 
qu'ils aimaient, venaient d'etre destinies. 
Ils s'attendaient a Penvoi d'autres slras- 
kiers, qui leur etaient encore inconnus. 
Aucun concert n'avait pu se former entre 
eux et ces chefs. II n'y avait non plus 
• aucun concert forme entre eux et une 
-* garnison etrangere dans ces climats , ve- 
nue des bords de l'Euphrate pour defen- 
dre Bender, et qui, sans liaison dans les 
contr^es voisines, ne songeait qu'a vain- 
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ere ott mourir dans les remparts ou elle 
itait enfermee. Panine leur avait envoys 
de secrets emissaires; et ceux-ci, suivant 
1'usage asiatique conserve chez ces Tar- 
tares, abordant les chefs de tribus, des 
pr&ens a la main, letrr dirent « que les 
« Russes faisaient la guerre aux seals 

* Turcs 5 que la czarine voulait rendr* 
« aux TartaTes leur ancienne indepett- 
« dance, et la libre election de leurs kans ; 
ir que s'ils ne s'armaient point contre les 
« Russes, les Russes ne commettraient 
« contre eux aucune hostilite 5 qu'au lieu 
•c de ravager leurs champs , d'enlever 
k leurs moissons et d'^gorger leurs bes- 
•c tiaux, Parmee Russe acheterait d'etre 
« tous ses vivres > et qu'ils avaient a choi- 

* sir entre leur fortune et leur ruine ». 
On confiait a chaque cuef en particulier, 
que la plupart desautres avaient d£ja 
prete l'oreille k ces propositions 5 et une 
des plus grandes habiletes de celui qui 
conduisait ces intrigues, fut de seiner la 
defiance entre ces families err antes et 
dispersees. Par une singularity remarqua- 
ble, c'etait ce meme Tartare qui, dans, 
tin dessein bien oppose ? avak fait eclater 
la guerre entre les deux empires, cem£m«* 
Vacoubaga que noiis arons vu attirer , 
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dans la petite ville frontiere doat il etai&» 
gouverneur , une incursion des R.asses , 
en accroitre le desordre, et mettre, de sa 
propre main, le feu k sA ville, afin de 
rendre irreparable cette violation du ter- 
ritoire ottoman. Ce Tartare , sans no- 
blesse et sans fortune , issu d'une horde 
6trangere , parlait , comme sa langue na~ 
turelle, toutes leslangues de ces contrees : 
toujours mele* dans les plus importantes 
affaires de ce pays, toujours employe y 
pendant le regne de Crim-Guerai , soit 
dans les provinces russes, soit dans les 
provinces polonaises , pour en reconnai- 
tre la situation , espion adroit et auda- 
eieux , ayant traite avec tous les hommes 
en place dans ces provinces, parvenu a 
3e faire choisir pour secretaire- interprete 
du kan, enveloppe* ensuite dans la dis- 
grace de son xnaltre, devenu, en alluxn&nt 
cette guerre, l'instrument de son rappel, 
et , par la constante faveur de ce prince , 
toujours accredite aupres des tribus de la 
Bessarabie , qui avaient et£ ses tribus 
favorites. Le bruit que lui seul etait Tau- 
teur de cette guerre glneralement odjeuse 
aux Turcs et entreprise sous de malheu- 
reux auspices, commen ? ant k se repan- 
dxe , il sentait qfc'il avait tout A craindre 
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de leur ressentiment. II n* avait trouv£ 
aucun acces aupres du nouveau kan , 
ennemi de la branche a laquelle il s'ltait 
donne. oHl avait tou jours ite fidele hson 
premier maitre, il n'avait reellement au- 
cune patrie; et, toujours pr&s d'arriver 
k une haute fortune, toujours renverse 
de ses esp£rances,~il embrassait, surses 
vieux jours, avec une nouvelle ardeur, 
ense donuant aux Rushes etentravaillant 
a la defection des Tartarcs, l'espoir d'une 
deration quilui avait si souvent £chapp£. 
L'armee russe n'eprouva done aucun 
-retard ni meme aucune inquietude dans sa 
marche, jusqu'i la vue de sender, qu'elle 
venait assjeger. Elle fit un grand d£ta- ' 
chement pour couvrir son flanc gauche, 
masquer la ville d'Oczakof qu'elle devak 
assieger ensuite, et contenir les Tartares 
de Grimee. Ceux-ci, au nombre de ciu- 
quante mille , rencontr&rent ce detacher 
- stent h la sortie de leur presqu'ile. Le 
nouveau kan £tait k leur tete. II s'etait 
rendu directement de Constantinople en 
Crim6e. Les Russes avaient eu-soin de 
publier dans PEurope enti&re , par T tour 
les organes qui leur etaient vendus, qu'ils 
£taient entres en negociation avec lui.; 
et ce bruit revenant de toutes parts aux 
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Turcs, les avait mis en defiance contre 
un prince qui les servait avec fidelite«~Il 
repoussa le detaqhement russe, et pre** 
nant par le Bas-Niester, suivi de aes 
einquante mille Tartares , il tra versa c# 
fleuve k la nage, et se rendit dans la 
Moldavie turque pour faciliter a l'armde 
ottomane , qui derail venir an secours de 
Bender et des autres places assiegees , le 
passage du Danube , et se joindre a cette 
armee. 

L'investissement de Bender fat fbrm£, 
le 4t6 juillet, apr£s que les Rus&es eu- 
rent repousse dans les faubourgs la gar- 
nison qui se porta avec une. extreme 
iravoure co&tre.les troupes avanc^es, et 
qui avait d'abord obteau qxielqne avan- 
iage. Bender , ainsi ' nomine y d'un mat 
tvetc iqui *ignifie paasetgq , et qui se kera- 
Btait autrefois "Tizine, est bati dans un 
•coude que forme le fteiwe.Ni ester , et qu 
il' est facile de le traverser. Un6 ancienoe 
voie romaine y qui conserve encore de 
nos jours le nom de voie trajane , et qui 
part en effet du. pont que l'emperedr 
^Trajan avait corcstruit stir le daudbef, 
-yieut se terminer j apses' a<v air traverse 
toutela Moldavie, a ce passage da (fleuve 
-Niester ; ce qui parait indiquer cette ville 
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«omme l'ancien sejour d'une colonic 10- 
znaine, ou da moins d'une legion etablie 
dans ce lieu , que son assiette rend pro- 
pre a la defense de toute la contree. Un 
vieux. chateau de pierre occiipe le centre 
de la ville. Tout le reste est bati en Lois. 
lies fortifications , malentendu^g et di- 
rigees par des ingenieurs ignorans, ayaient 
Ste reparees des le commencement du 
r£gne actuel, et mises dans le meilleur 
etat dont elles fus§ent susceptibles. Lcs 
munitions de guerre et de bouche y etaient 
en *bondance ; et le sultan avait pris soin 
d'y faire passer, des la fin de la cam- 
pagne derniere , un nombreux corps d' A- 
jabes, d'une fidelite et d'une bravoure 
eprouvees, Ces etrangers contenaient les 
jauissaires bourgeois de cette ville, que 
la srainte d'etre emportes de vive force, 
de voir leurs maisons ecras£es sous lcs 
bombes , leurs campagnes ruinees , leurs 
femmes tombee$ au pouvpir du ^,aiu- 
queur, aurait pu engager a se rendre. 
Ceux-ci, en effet, etaient entres en in- 
telligence avec le general russe ; jnajs le 
joiir que leur sedition eclata , les Russ^s 
ne se troUver.ent point .en etat de 1'ap- 
puyer, comme ilsfFavajeut proniis. Les 
UjluUUS furent Mchcs en pieces pap h$ 
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Arabes 5 et les Russes apprireht av£fe 
chagrin que pour se rendre maltres de 
la place , ils devaient Passieger dans les ' 
formes. La peste £tait dans cette ville, 
dont ils venaient tenter la conquete. 
Beaucoup d'habitans en avaient fui par 
la doiiWe crainte de la contagion et du 
siege. Les marchands , tous ceux des 
bourgeois qui n'etaient pas janissaires , 
s'etaient retires a Oczakof , et la plupart 
des troupes, soit pour eviter la conta- 
gion , soit pour se renfermer d'antant 
plus tard dans des ouvrages trop etroits , 
campaient dans des retranchemens hors 
des murailles. Un grand nombre de Mol- 
daves , sujets du kan des Tartares , s'y 
etaient cependant jetis , la plupart de 
connivence avec les Russes, et r£solus de 
repasser durant le siege, pour apporter 
aiix Russes les nouvelles de tout ce qui 
se passerait dans la ville. 

On attaqna et on se defendit des deux 
c6t£s avec une extreme bravoure , mais 
aVec une egale ignorance dans Part d'at- 
taquer et de d^fendre les places. Les 
Russes envoyaient sur la ville beaucoup 
de bombes, dont la plupart eclataienjt 
*ou s'eteignaient en Pair: Lcurs boulets 
passaient de P autre c6te de Penceinte , 
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oi retombaient dans P autre partie de 

leur camp. Les Turcs tiraient non moins 

inntilement sur les travailleurs. Mais Irs 

sorties etaient rives et meurtrieres. Les 

transfuges moldaves donnant avis de tout 

ce qu'on j>reparait dans la place , cha- 

que sortie etait prevue par les assiegeans , 

et ne devenait sanglante que par Pintre- 

pidite des assieges. Des troupes de femme* 

Yuivaient toujours la garnison , armies 

de longs crochets. pour attirer a elles les 

cadavres dont elles enleVaient les tetes : 

et les corubattans qui leur laissaient ce 

soin , Etaient animes au carnage par la' 

certitude de la recompense , sans etre 

distraits du combat par le soin de se 

I 7 assurer. Les Russes en avancant leurs 

tranchees , se trouverent au milieu d'un 

cimetiere rempli de corps fraichement 

enterres , et qui portaient tous les symp- 

tdmes de la peste. L'ob&sssnce Pemporta 

sur Pepouvante ; et la tranchee traversa 

ce cimetiere. On ne s'apercut pas que eet 

accident eut porte la contagion dans Par- 

mee. Mais elle ne tarda pas a se mani-* 

fester parmi ces transfuges moldaves qui 

soxtaient successivement de la ville \ lc 

soin qu'on ayait eu, par lamefiance d'une 

double trahison , dc ieur assigner des 

4. 3 
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qiiartiers eloignes du camp , servit a ral- 
lentir ce funeste progris* Pendant que le 
fleau qui desolait la vilta assiegee, com- 
mencait a environner les assiegeans , on 
apprit que 1'arm^e ottomane avait reussi 
a passer le Danube, et que la seconde 
armee russe, destinee k couvrir le siege , 
se trouvait elle-meme dans la situation 
la plus perilleuse. 

Cette armee avait replie ,a la fin de 
rhiver le petit nombre de detachemens 
qu'elle avait tenus en Moldavie , laissant 
exposes a la vengeance des Turcs les mal- 
heureuxliabitans de cette principautejjui 
ayaient prete serment de fidelite a la 
csarirte. Les Turcs y avaient aussit6t 
porte la devastation , pour satisfaire leur 
vengeance; et leurs detachemens s'etaient 
retires avec une egale promptitude. Vers 
la fin du priittemps , les Russes etaient 
cmcore au-dela du Niester , et les Turcs 
au-dela du Danube > chacune des deux 
armees , maltresse du fleuve qu'elle avail 
devatit elle $ et dans l'espace qui les se- 
parait , il n'y avait que des villes sans 
defense , des champs incultes , des villa- 
ges ruin 6s, un peuple attaque de la peste. 

Cette armee russe avait £te moins fa- 
vorisee que celle de Panine> on avait 
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laisse au g£n£ral le soinde la pourvoir 
de tout en Pologne. Un grand nombre 
des nouveaux soldats qu'elle aurait d4 
recevoir de Rnssie, avaient deserte. D'au- 
tres , dans une si longue route , etaient 
morts de fatigues et de mls&re. Une con- 
tagion , qui n'&ait pas encore 'la peste, 
y regnait avec fureur, soit par une suite 
de la malproprete naturelle au sol da t 
rtisse) a qui la rigueur de son climat rend 
moins necessaires les precautions de ce 
genre , et qui en descendant vers des cli- 
mats temperes , ressent les funestes in- 
convenieas de cette negligence ; soit par 
l'entassement des troupes dans les inise- 
rabies chaumi&res des paysans polonais ; 
soit enfin par le manque de ces bains 
d'etuve aux quels tous les Russes sont ha- 
bitues , et dont il est souvent impossible 
qu'ils fassetit usage dans les camps. Cette 
apm£e etait done feduitd a vingt-trgis 
mille liommes de troupes reglees, eC a 
un moindre nombre de troupes l&jeres. 
Romanzof la commandait. Ce general de- 
▼enu c£lebre par d'eclatans succes, et qui 
a merite parmi les Russes le plus brillant 
titre d'honneur , le surnom de transda- 
nubien , avait parmi les Russes meme uue 
imputation c*jiuvoqn*. Jamais il na s'ex* 
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jioia an peril par un iDoarcment de br*— 
voiirc nalurellc: Ses resolutions les plu* 
linsardeuses furent toujours dictees par 
lis ordres de sa soureraine , et presque 
. toujours par des ordres reiteres et mena— 
cans. II semblait que la crainte de la 
disgrace fit seule touteson audace. Avec 
Je petit nombre de. troupes a u quel son 
armee etait souvent reduite , il croyait 
impossible d'^xecuter les ootrep rises an- 
d/ici eases imaginees par uue femme a 
quatre cents lienes du theatre des hosti- 
lites, et qui avaient poor premiere base 
ti.es relations de succes que la vanite et 
la flatterie avaient exagerecs} et depuil 
1'iustant oil lfespoir de la paix commenca 
lie luire , il ne cessa de la souhaiter , 
de. la rccommander , impatient de quit- 
ter les erabarras et les dangers d'un tel 
commandement , pour aller jouir dans la 
Uanquille gouvernement d'une province , 
Oii nlut6t dang une agreable indolence, 
de. 1' immense fortune acqulse par ses ex- 
lorsions et ses rapines. Si on s'attacbait 
a le biea faire conn alt re , on pom-rait 
dire que c' etait encore de notre temps 
un veritable rnsse du temps et de la cotu 
dc Pierre premier. Sa mere, toujours en 
credit pendant butt, regn.es, £tait un de- 
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ces vieux oracles de cour formes par un 
long usage du palais, a qui le souvenir 
du passe donne la connaissa'nce du pre- 
sent et la prevoyance.de Pavenir ? el dotit 
la consideration , accrue par le respect 
dh a Page , impose enfin quelques egards 
aux souverains eux-m£mes. Romanzof 
a vait re$u d'elle les opinions qui regnaient 
au temps de Pierre -le- Grand ; c'est- 
i-dire , le mepris de Pancienne nation 
russe et Padipiration des talens Strangers. 
Ce general ,. all milieu de scs propres suc- 
cks, disait aux Russes, « vous ne les 

* devez qu'aux lumieres des etrangers , 
« et aux terreurs paniques des Turcs. 
« Je vous defie de citer une senle action 

* dont Plionneur appartienne a un Russc. 
«' Nons savons nous approprier la gloire 
< des Strangers , sans qu'aucun de nous 
« ait le courage de les imiter ». Mais 
par un contraste bizarre , ces moeurs rus- 
hes , qu'il semblait detester, dominaient 
en lui : depourvude tout sentiment d'hon- 
neur, de t&ut principe d'humanite, avide 
jusqu'a la plus laclie rapacite , negligent 
jusqu'a Pabandon de tout soin de lui- 
meme, altier jusqu'a Pinsolence, inso- 
ciable et m6lancolique , souvent farouche 
?t iaaborclable , s'enfermant six mois 
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eu tiers , sans voir qui que ce soit , mais 
sachant a propos reparaitre a la cour, 
sous 1'appui de sa famille, et y prenant 
tout, ^'ascendant que ce caractere dur et 
atrabilaire doit necessairement donner 
sur des courtisans faibles et laches, quand 
celui qui le possede a d'ailleurs de grands 
appuis aupres du souverain. Les Russes 
i qui il etait odieux, le voyaient avec 
regret parvenu auconimandement de l'ar* 
mee j ils l'accusaient de frejpair au senl 
fcriiit du canon. Les etrangcrs , objets 
perpetuels de ses eloges, le traitaient avec 
mains de haine. Mais ses vices ne tar- 
daient pas a le fa ire detester, par ceux 
Daeme qu'il avait le mieux accueillis. II 
suivait leurs cooseils , il exaltait leurs 
lumieres , en haine de sa nation > mais 
/ fcient6t il les opprimait par une suite 
, de ces inemes moeurs russes , auxquelles 
il s'abandonnait , et de cette humeur fa* 
rouche qui lui etait prqpre. II avait 
commande sans aucune gloire dans la 
guerre coutre le roi de Pruase > mais il 
avait quelque habitude de la guerre et du 
€ommandement. # Il aVait sous ses ordres 
une armee obeissante , accoutumee aux 
perils et aux fatigues , qui avait pris dans 
ks Ivenemens de la campagne precedent*, 
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tin juste mepris de son enqemi, et dans 
laquelle se trouvait un nombre d'officiers 
etrangers, formes dans toutes les armees 
et toutes les guerres de V Europe. 

Romanzof re$ut de Petersbourg tin 
ordre absolu de rentrer en Moldavie, et 
de s'avancer sur les bords du Danube 
pour en defendre le passage a l'arm^e 
ottomane. Celle-ci, sans, y comprendre 
meme celle du kan des Tartares , 6tait 
de cent cinquante mille bommes , mais 
dont la plus gcande partie n'avait aucun 
usage des armes. II y en avait peu qui 
eussent servi pendant .la derniere cam- 
pagne. Ceux qui 1'avaient faile comme 
volontaires, rebutes de tant de fatigues 
et de desordres n n'avaient point eu cette 
annee le meme zele. lis ^taient remplaces 
par d'autres multitudes devolont aires qui 
voyaient un camp pour la premiere ibis. 
Halil , nomme grand- visir apres la dis- 
persion des Turcs au commencement du 
dernier biver , etait fils d'un ancien grand- 
visir, justementrenommepour avoir rem- 
porte, il y avait alors trente ans, la der« 
iiiere victoire qui eui illustre les armes 
ottomanes. Le fils avait accompagne son 
pere dans cette glorieuse campagne 5 et 
depuiji •« temps, rev£tu de quelque vaine 
/ 
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dignite da serail, il faisait son sejour W- 
dinaire a Constantinople , ou sa douceur 
et son affabilite, au milieu d'une grande 
fortune, le faisaient generalement che*rir. 
Pendant que Pempereur, indecis sur le 
choix d'un grand-visir, consultait les  
▼ieillards <jte son conseil , il avail de lui^ 
meme envoye Halil conduire a Bender et 
a Oczakof les nouvelles garnisons desti- 
nees pour ces deux villes. Le peuple, se 
rappelant alors les victoires dupere, avait 
pris en bon augure ce commandement 
donne au fils j et , dans I'indecision ou se 
trouvait le sultan , les gens de loi qu'il 
consul ta it , lui avaient propose la nomi- 
nation d'Halil , sans autre raison que 
cette faveur populaire , fondec sur un 
nom d'heureux presage. Ce grand-visir, 
aime dans Constantinople r se faisait ega- 
lement aimer des troupes, par dfs vertiis 
plus propres a la paix qu'a la guerre. 
Le pont sur le Danube, repare depuis 
quelques semaines, 6tait pret pour le pas- 
sage de l'armee : mais apres une saison 
pluvieuse, le Danube s'etait deborde au 
loin hors de ses rives, et cette inondation . 
rendait le pont inaccessible. Quelques 
faibles detachemens traversaient le fleuve 
dans des Bateaux* Un de ces pstiu corps 
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a'etait rendu dans la capitale de la Vala- 
cbie, et y avait r£tabli, sans obstacle, 
Pautorit£ du grand-seigneur. 

Ce retard donna le temps aux Russes 
de s r avancer dans la Mblda vie 5 mais alors 
Parmee du kai* des Tart ares ? en longeant 
le bord septentrional du fleuve, se rendit 
dans la meme. province; et ses escadrons 
epars inquietaient les corps avances de 
Parmee russe, faisant toujours leurs atta-r 
ques a leur maniere , : accotflrant au grand 
galop , le sabre en main , et se montrant 
a la fois , par corps . d&achls. , sur les 
ailes, sur les flancs et a dos. Les Busses > 
en quelque petit nombre quMls fussentj 
formaient aussitdt: des esp&ces de phalanx 
ges imp£n£trables a ces incursions j left 
Tartarfcs se . dispersaient aux premiers 
coups de canon , et pour ainsi dire , dfc« 
-qu'ils sentaient le feu de Partillerie russe. 
lis se rlunissaient a qttelques lieues deia , 
iofatigables dans leurs courses et sans la- 
chete daiis leur fuite. Xie kan.se borna it 
ainsi a retarder la marche de Parmee 
russe, afin* de donher le temps' a Parmee 
ottomane de passer le flduve ;. et dans Patr 
tente de ee passage, W troupes', unique- 
went armfies Ide filched , j-.se * trouvalent 
#j||rja:d«M$%rmd€^arineeaxusses distant^ 

Z* 
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•eulement de quelques marches. En fin 
dix ml He Turcs parvinrent a traverser le 
Danube avec quelque artillerie , et se 
joignirent a Parnate du kan. Un corps 
avance de quatre mille Russes ftit entie* 
rement defait, le general tu£, le detache- 
ment presque d£truit. Mais ce revers fut 
bient6t compense par la destruction totale 
de ce detachement tare , surpris et atta« 
que au point du jour, sur une hauteur 
ou il s'foait retranch6, pendant que les 
Tartares, le croyant dans un poste inat- 
taquable ,- s'en etaient eloigners , et cher- 
chaient a penetrer sur les derrieres da 
Farmee russe. De nouveaux corps turcs 
continuaient de traverser le fleuve j et 
1'armle tartare restait toute entiejre. Ro- 
manzof , fidele aux ordres qu'il avait 
re$us , avancait a travers eette nu£e da 
Tartares, force a ehaque marchedelaisser 
derriere lui de grands- detachemens pour 
cou?rir ses vivres, et conserve? sea com- 
munications avec la Pologne et avec Tart 
me*e qui assilgeait Render. En approchant 
du ' Danube , il apprit <ifue Parmee da 
grahdvvisif /analgrd bes inondationa qui 
retidkient tonjours le pont inaccessible \ 
avait re*u*si a traverser le fleuve dan* 
took cents bateau** La miwfee dom elk 
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•vait effectui ce passage, Pavait forest 
de laisser sur P autre bord le grand eten* 
dard de Mahomet , la caisse. milk aire , 
toutes les tentes et la grosse artillerie. 
L'arra£e russe, deja voisine des bords du 
fleuve , mais affaiblie par ses dltachemens , 
separee de ses vivres , n'avait de pain 
que pour trois jours. Les Turcs, instruits 
de sa situation et de sa faiblesse, forme- 
rent aussit6t le projet de renvironner de 
toutes parts. Le 3o juillet , le kan des 
Tartares vint concerter ses operations' 
avec le grand-visir ; et aussit6t il se s<- 
para de Parmee ottomane : traversant avec 
ses Tartares les petites rivieres a la nage, 
il alia se Jeter sur les derrieres de Parmee 
russe , pour en iutercepter les convois , et 
en couper toutes les communications. De 
leur c6te, les Turcs, c6toyant la rive 
gauche duCahoul, avancerent a unelieuc 
et demie du camp russe, et vers lc front 
de cette arm£e. Romanzof n'avait plus 
sous ses ordres que dix-sept mille horn*" 
mes extenues d$ fatigues et de faim. La 
situation de Pierre F r * sur les .bords du 
Pruth , dans la meme province , avait 
ete moins perilleuse. Ilfallaitouse rerr- 
dre, ou perir, ou combattre sans perdre 
nn moment , peadant que le cosabat^tait 
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encore possible. Cette derniere resolution 
fut prise \ et dans la craint'e que les Turcs, 
tou jours prompts a se retrancher , n'eus- 
sent le temps de fortifier leur camp , la 
nuit meme qui suivit Tapproche de Par- 
ineeoUouiane, ces dix-septmillehommes 
se mirent en marche dans un profond si- 
lence. En pleine marche, et dans le meme 
silence , ils se r anger en t- en bataille au 
chemin de Trajan. La, ils formerent qua- 
tre grands' carres , dont chaeun avait an 
centre une nombreuse artillerie. Mais 
cette meme nuit les Turcs avaient borde 
tout le front de leur camp, d'un fosse 
large et profond, et d'un rempart eleve. 
Une fausse alarme repandue parmi eux 
ay ait meme supplee aux precautions qu'ils 
ignorent oil qu'ils negligent 5 et leur ar- 
mee , malgre la rapidite et le silence de 
la marche des Russes, ne fut paint sur- 
prise. Une partie do: leurs troupes etait 
en armes ; de nombreux corps de spahi* 
etaient sortis du^amp^ A Papprocke de 
eelte cavalerie , Partillerie rnsse fit fou, 
fct la mit en desordre. Mais les differens 
•corps se ralliferent aussitfit , se pr-£cipit&- 
rent dans les intervalles des carres, prirent 
1'armee riisse en flanc et ados, cherchant 
ft p*rcer ou ils Yerraient quel que desordre. 
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Les Russes, attentifs aux commandemens 
de leurs officiers, et pr£sentant de toutes 
parts les ba'ionnettes , etaient partout im- 
penetrables. Cette cavalerie legere ne put 
enf oncer ces colonnes inebranlables. Elles 
faisaient feu de tous cdtes, et gagnaicnt 
peu a peu da terrein. Ce premier combat 
dura jusqu'ahuitheures. Les Russesalors 
redouhlerent de courage , forcerent le 
pas, et marcherent vers le camp ennemi. 
Les Turcs attendirent de pied ferme der- 
riere leurs retranchemens \ leurs canons 
ti'etaient pas en hatterie; la precipitation 
d'un travail nocturne ne leur avait pas 
permis d'en border leurs lignes* lis en 
amenerent a la hate quekjues pieces, dortt 
le feu lent et mal dirige ne se fit entendre 
que quand les Russes etaient deja tout 
pres. Mais l'aspect inattendu de ces re- 
tranchemens parut en imposer a l'armee 
•russe ; elle fut £tonnee d'avoir un tel 
.obstacle a franchise, et d6 traverser un 
pareil ouvrage fait en uric seiile nuit. Elle 
se rassuca quand elle vit «6n . artillerie 
faire taire en un moment celle des Turcs. 
Cependant trois mille volontaires turts 
etaient sortis de la gauche des retranche- 
mens, et ae tenaient dan&un.fond ou i\$ 
u'rvaient point etc apercus. C'euit vu\c 
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llitede janissaires, composle pour la plu- 
part de cette espece de devours, qui s'en- 
gagent par un serment mutual k ne faire 
jamais usage d'armes a feu, et a n'em- 
ployer que le sabre et le poignard. Am 
moment oil les Russes approchaient des 
retranchemens , ces janisiaires se moo- 
tr&rent tout a coup sur le flanc du carrc 
de Paile droite, l'attaquferent avec une 
furie qui pr&vint toute resistance, Pen- 
fonc&rent le sabre a la mam, le mirent 
enti&rement en deroute, et s'acharn&reht 
avec la m£me furie sur les blesses et sur 
les morts pour enlever des tetes. Le se- 
cond carr£ s'ouvrit sur sa droite , et son 
artillerie dissipa en un instant ce corps 
de janissaires deja mis en d&ordre par ce 
barbare acharnement a emportertlu com- 
bat cet execrable trophee. Pendant ce 
temps , le carre qui formait la gauche d&9 
Russes avait tourne les retranchemens ( 
ennemis par leur droite. II 6tait conduit 
par le general Bauer, clans ce temps-la 
1'homnte de cbnfiance et le conseil de 
Romanzof. Ce g£n£ral allemand avait ac- 
quis dela celebrite dans les troupes anglai- 
teSy et contrib&d a leurs succ&s pendant 
la guerre qui vehaitde finiren Aliemagne. 
Le carre russe qu'il condnisait, prenant 
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•iiisi les Turcs a re vers, les fondroyait de 
son artillerie. Tout fait alors avec preci- 
pitation; et les Turcs n'ayant connu , 
dans toute cette guerre , de retraite que 

. la deroute, cette armee de cent cinquante 
mille hommes, fut dispersed en un mo- 
ment. Les Russes s'emparerent du petit 
nombre de tentes qui etaient dans le 
camp, de cinq grosses pieces de canon , 
de quatre-yingts pieces de camp ague, dt 
tout le bagage et de plusieurs caisses rem- 
plies de ces aigrettes destinees pour prix 
de la valeur. On ne sut point le liombre 
des morts., parce qu'on en juge mal aise- 
ment au simple, coUp-d'oeil, quand il* 
sont repaudus dans de grands espaces, et 
que pendant toute cette guerre, l'usage 
constant des deux armies fut de ne letut 
donner aucune sepulture. 
: Les vainqueurs etaient en si petit riom « 
bre , si affaiblis paries maladies etsi di-> 
bu£s de caValerie , quHIs ne s'expoaerent 
point k poousttivre les fuyards. Mature* 
des retranfchemens et'des Tivres d'un* 
armee ^ si nombrense , iils ne songerent 

 t qu'a se fortifier dans ce meme camp* Let 
▼Uncus avaient fdi yers'le Danube , eloi- 
gue de six liettes Hu chomp Aevbataillei 
Le dtihordeinent dm ilea?? lei empecbmt 
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d'atteindre leur pont , ils furent trois 
jours entiers a repasser dans des bateaux, 
et k mesure qu'ils atteignaient l'autre 
rive, les differentes troupes se deban- 
daient et cfracun reprenait le chemin de 
«a province. Le grand-visir s'arreta sur 
cette autre rive avec quinze mille hom- 
ines , seul reste de cette innombrable 
'multitude. 

Les Tartares, qui avai ent fait le tour 
de l'armee russe pour se jeter sur les con-? 
vois et sur les bagages, et qui avaient 
deja obtenu un a vantage sur une des es- 
cortes , k la nouvelle de cette deroute , 
se voyant abandonnes dans la Moldavie, 
Be song£rent plus qu'k leur propre salut. 
Une partie se retira entre Bender et 
Aldermen. Le kan se refugia d'abord k 
Ismail sur le Danube , avec Pautre par- 
tie de jses troupes , et resolu de se defen- 
dredans ce poste , il envoy a demander des 
vivEes au grand-* visir. ,Mais les cenduo-* 
tears, de oes vivres les j extent, dans le 
fleuve r et se servirent des bateaux pour 
ftiir , sans avoir. rencontr£ un seul en-* 
itemi. .'..»■ •>.••-"<! '*«.;. i . 

Gette ignommieuse «16route renouvela 
dans Cbnrftaniinople la terreur encore 

que llimteudie de UlJlotU 



BE POLOGNE. 65 

y avait repandue. La reunion de l'esca*- 
clre russe en face des Dardanelles ? ou 
elle se • rassembla alors pour s'emparcr 
des lies voisines, acheva de porter celte 
consternation et cette terreur a leur conx- 
ble. Les troupes qui abandonnaient l'ar« 
mee arrivaient en foule dans cette capital « r 
et la fermentation fut si grande parmi le 
peuple, qu'on craignit une revolution. 
Le grand- seigneur convoqua tous les 
chefs de la loi et les grands de 1'empire. 
II leur dit : « que depuis son aveacment 
tt au trone, il avait gouverite par leurs 

* conseils 5 que par leurs seuls avis il 
tt avait differe de prendre le comman- 
<t dement de ses armies ; que s'il avait 
« eu le malheur de chorsir mal ses deux 
« premiers g^neraux y il s'en eta it remis 
« a eux seuVs du.^oin d'en choisir uu 
« troisieme, eti;que celui-ci n'ayant pas 
« eu la destined plujs favorable , il per- 
il sistait k se proposer lui-znenxc ; znais 
« que dans les revers actuels il avait eu* 

* core d'autres conseils* h prendre d'eux > 
oc qu'aussitdt apres Pincendie de la flotte, 
« il les avait assembles pour deliberer 
« sur les moyens de conclure la paix ou 

* de continuer la guerre > que leur fer- 
«r xnvU avait soutenu sa oonstance y <*4 
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« que par une suite de leurs delib6ra* 
« tions , on avait propose un trait£ d'al- 
liance aux cours de Versailles et de 
Vienne ; que celle-ci plus voisine avait 
repondu la premiere , et qu'il leur sou* 
mettait aujourd'bui cette r£ponse. Cettt 
cour ne poiivait, disait-elle, prendre 
aucune part a la guerfe satrs risquer 
d'etendre sur l'-Europe entiire un feu 
qu'elle desirait d'assoupir. Elle pro- 
posait au contraire sa mediation pour 
la paix ; et les conditions qu'elle of- 
frait, £taient le retablissement des deux 
parties belligerantes dans l'6tat oil ellet 
etaient avant les hostilltes y et la sortie 
des Russes hors de la Pologne ; eva- 
cuation qui etait le premier, le veri- 
table et l'unique objet de la guerre. 
II ajouta que le roi de Prusse , de- 
puis le commencement des hostility , 
n'avait cesse de fa ire., des propositions 
semblables 5 et que la destinee ne be- 
nissant pas les armes ottomanes ^ il les 
assemblaiC pour d£liberer sur ces pro* 
positions ; que d'un autre c6t£ cepen- 
dant la France semblait disposle k 
soutenir la fortune de l'empire otto- 
man ; que dtyh on traitait avec elU 
pour Faequisitien d'un g?and nombie 
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m de vaisseaux , et que sans avoir en- 
« core une reponse positive de cette cotur 
« sur Palliancc projet^e , il etait aisi 
« d'entrevoir , aux soins que prenait son 
« ambassadeur , la prochaine conclusion 
« de cette alliance , et qu'il laissait aux 
« deliberations de cette assemblee 1* 
« cfcoix du parti qu'il fallait prendre ». 
Le divan demanda trois jours ; et ce 
terme expire, sa reponse unanime ayant 
6te pour la paix , on s'adressa aussitAt 
aux ministres que les cours de Vienne 
et de Berlin entretenaient a Constanti- 
nople , et on requit formellement , pour 
terminer fia guerre , les bons offices que 
leurs maitres avaient offerts. Mais cette 
resolution du divan demeura renferm^e 
dans un impenetrable secret , >parlicula- 
rite remarquable apres une assemblee si 
nombreuse, apres de si tongues delibera- 
tions , et qui tient aux moeurs g^n^rales 
die cet empire. 

Le sultan , entrain^ a ces demarches 
contraires al'ancicnne fierte musulmane, 
malgre la fermete de son caract&re et mal- 
gr6 la crainte qu'une paix desavantageuae 
ne le renversat du tr6ne , ne negligea au- 
cun soin pour continuer plus heureuse- 
ment la guerre. II insifta aufres des gr us 
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de loi pour qu'ils cessassent de s'oppose* 
a son desir de commander lui-meme sea 
armies. II voulait partir sans delai; maia 
ceux-ci , dans 1' apprehension de. quitter 
les d^lices de leur serail pour les fatigues 
d'un camp, Iv* opppserent mille obsta- 
cles , et sur^out P impossibility de pour* 
voir de vivres , dans un sA court espace 
de temps, l'innombrable foule qu'un sul- 
tan traine a sa suite. lis parviarent a 
diflerer son depart jusqu'au prin temps, si 
la guerre durait encore. II ordonna uue 
prompte lev^e de quarante mille Bosnia- 
ques et Albanais , les meilleures trouper 
de Pempire, et dont les victoires recentes 
dans le Monten^ro et dans le Pelopon&se, 
avaient renouvele l'antiqu? reputation. Le 
pacha de Bosnie , qui avait vaincu les 
Montenegrins avant la guerre contre la 
Russie , et qui Jes avait cdntenus pendant 
le soulevement du Peloponfcse, eut ordre 
de se rendre au camp et d'y conduire cetle 
elite de la milice ottomane : et la place de 
grand -visir lui fut secr&tement promise 
aussit6t qu'il serait arrive a Parm6e. 

On cacha soigneusement a l'ambassa- 
deur de France les demarches qu r on avait 
faites pour objenir la paix; et on redou- 
hla d'empmsement pour une negotiation 
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toute opposee , celle de l'alliance avee< 
cette cour. De son cAte, cet ambassadeur, 
soup^bnnant la faiblesse du divan , ne n£- 
gligeait rien pour en ranimer le courage, 
et pour eloigner une paix humiliante dont 
le contre-coup devait humilier et embar- 
rasser la France elle-meme. II s'efforcait 
d'eclairer les Turcs sur les veritables cau- 
ses de tant'de desastres j il osait leur rap- 
peler tous ces anciens reglemens tombes 
en desuetude ? qui avaient fait autrefois 
du corps des janissaires la meilleure in- 
ranterie du monde entier , reglemens plu- 
tot negliges que meconuus, qui n'avaient 
jamais ete revoques, et qui eussent rendu 
invincible cette intrepidite , cette bra- 
▼oure aujourd'hui si indisciplinee , dont 
uxi grand nombre de Turcs avaient donnl 
des preuves dans les deroutes les plus igno- 
minieuses. II proposait surtout l'usage 
des armes aujourd'hui admises par toutes 
les nations de PEurope 5 il obtint , en 
secondant de tout son credit les nouveaux 
efforts que fit alors le baron de Tott , 
J'&ablissement k Constantinople d'une 
fonderie d'artillerie leg&re, et d'une £co!e 
de canonniers sous la direction de ce jeune 
etranger. Les Dardanelles recemment mi- 
«es en defense , et les nouveaux perils qui 
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menacaient l'empire avaient alors toume 
▼ers ce jeune chretien tons les regards de 
ce peupleconsterne, et justifiaient la con- 
fiance secr&te que le sultan lui avait de- 
puis long - temps accordee. La fondei ie 
et l'ecole furent en plein exercice dans 
le court espace de trois semaines. Tout 
- le peuple de cette ^opitale poussa des cris 
de joie et d'admiration en voyant de jeu— 
nes Turcs , instruits au service du canon, 
par le baron de Tott , tirex: trois coups 
par minute ; et le sultan , autoris£ par 
cet applaudissement general , osa venir 
lui-meme jouir de ce spectacle, et encou- 
ragea plus d'une ibis par sa presence ces 
nouveaux exercices et les travaux de la 
fonderie. 

Jja demande du grand- seigneur aux 

•ours de Yienne et de Berlin , ou plut6t 

son acquiescement a traiter de 1% paix 

sous la mediation offerte par ces deux 

eours , arriva au roi de Prusse et a Pem— 

pereur d'AUemagne , au moment ou ces 

( deux princes etaient reunis dans un meme 

camp. Un concert apparent s'etait £tabH 

entre eux , tel qu'il peut exister entre 

des rivaux avides , 'toujours prets a de- 

▼enir ennemis , et qui se craignent , se 

xitnagent ,et se respectent mutuellememt. • 



DE POLOONK. j i 

Lenrs armies environnaient une grande 
partie de la Pologne , et commen9aient 
it entret dans ce royaume a Penvi Pune 
.de P autre , sous le pretexte d'y former 
tin cordon qui preservat leurs proprea 
pays de la contagion dej a repandue dan* 
quelques provinces polonaises. Le roi de 
Prusse et Pempereur concertirent secri- 
tement lenrs demandes pour la mediation. 
Mais avant d'entrer dans le detail de cea 
longues et perfides negotiations qui ont 
donne une nouvelle face a tout Porient 
de 1 'Europe, il faut raconter Pevenement 
du siege de Bender, ce que devint la flotte 
russe dans PArchipel , et comment lea. 
Polonais, pendant le cours de cettememe 
campagne, avaient profite de ces grandee 
diversions. 

Un des premiers effets de la victoire 
de Cahoul , fut la soumission de presque 
tous les Tartares des conlrees qui avoi- 
sinent Bender. liaise trouvaient environ- 
nes des deux armees russes. Les nouvelles 
successives du soulevement des Grecs 9 
de Pincendie de la flotte ottomane, des 
dangers qui de toutes parts menacaienl 
Pempire turc et la ville merae de Cons- 
tantinople , couraient dans toutes les tri- 
bns. Le comte Panine reaouvela alors las 
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offres de protection et d'alliance qu'il 
leur avait faites. Plusieurs deputes de cei 
Tartares vinrent, dix jonrs apr&s la ba- 
taille , negocier dans le camp de ce ge- 
neral. Un contre-temps pensa tout perdre. 
Deux mille Russes detaches a quelques 
lieues du camp , rencontrerent plusieurs 
milliers de chariots charges des ferames et 
- des tentes, et suivis des troupeaux. lis 
massacr&rent les conducteurs , violerent 
lcs femmes, se jet&rent sur les troupeaux. 
Quelques hommes echapp^s au carnage 
porterent cette nouvelle a dix mille Tar- 
tares de la meme nation , qui campaient 
dans le voisinage. G'etaient ceux meme 
dont les deputes etaient aVec Pa nine , et 
qui se fiant aux paroles qu'on leur avait 
donnees , attendaient avec securite la fin. 
de la negotiation. lis poursuivirent avec 
fureur ces deux mille hommes qui em- 
menaient leurs femmes et leurs troupeaux, 
en sabrerent la plus grande partie , et re- 
prirent le butin. Ce contre-temps le* 
effaroucha ? ' ils continuerent a se tenir 
eloignes de Parmee. On leur envoya dire 
que les troupes contre lesquelles ilsavaient 
eu cette affaire, etaient parties avant l'ar- 
rivee de leurs deputes, et la negotiation 
ne fut point interrompue. II fut con'ven* 
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qa'jls 4erai«nt serment de se s^pferer en- 
tier ementdesTurca, qu'ils entreraient en 
amitie avec I'imp&atrice de Russie, noip. 
comme snjets , mais en conservant leuri 
anciennes lois, soutumes et prerogatives,, 
qu'ils n'ob&raieat desoitaais k aucuji Lat? 
qui n'accederait pas a leur common con-> 
senteme&t de peridre la domination tar-> 
tare libre et independents. De son c6t6 w 
la Russie letir permetuit le sejour paci~ 
fique de leurs domiciles ordinaires, on 
a'ils le dlsiraient. eUe Vengagqait. k leur 
assignor jusqu?a la fin de la .guqrre dea 
p4 tucages dans lei solitude* dei' Ukraine, 
eu ils aeraie»t;*n*itro de se transporter 
avec leurs .femittes, leurs etofans , l$ur* 
bestiaux, et Wus lenrs blens./ La plus 
grahde par tie de Ges infbrtiuu£s s'ache-* 
ininerent rersces pstiVgau* paturages .& 
mafl on tenia aussit4t 4e les co^iduire 4$ 
force da^s L'inJ&i^ur <te>l* r^wp^tf; 
noufc ffftfrcto* dan* U suite reffet, 4e pettei 
Tio^Qwev. Kae< »ombretts©,triJ>u refusa de 
prendre aucuneipart k te trai^, #t par-i 
Tint a se jpihdreauxT^rtares de Crimee,, 
qui a Aravers mille dangers , reitfr&/eft$ 
enfin diaalew^prwiitt'i^Tqutrl^^^ 
teutpm^trk J^otf stteu£ ^ ; k Jja^ufoi j 
OiU** Jtikta* tartar^ e* wtafit d^puUjc^ 
4. 4 
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si£cl<#yfe|pd«c *L<**s akmubnaaukifc ttxuse 
^ett^ rt^tiott ? ^alepcuettt i3fej?tuti£e dana 
ks difierea* partis qu*eHe emferassa. 
- Cep^ttiaotl^arri^resaAson approchait^ 
et Behi^ co^tuiGait de «e 4^adre. Lea 
TfertU • eitfewai* dati* bette r vitte y ymow 

sofa que M» >*9h&tc** A* itoes fiuseirt main* 
d£g&&& 3m efefc* &*• futaret pays f 9oif 
qtt'gfeftt erfer*B& fcta«i$ > fi» etroue e»4 
44inte , &¥(*& ians leiii* sorties ou: de com- 

» * * 

4g**it£ tpi&rftlt Wsifioudam«B| dft^p6J*i§ii*? 
&pftn^ -B* ^ottVemtiiP ^tMt mort de 1» 

m pla«^ Aiaipy chef detiArfafrts , gtmveira 

. new d& Mmn\ , k itiAs iieiuea des 'rabit 

die £ait*i«tiii* Hi***** pem«r ^rwrnm* 

«A? itete> WPiftii pidatt&todeftiit* do Ben* 

f retei* jdur 4eM «ot^ >€>6totoaftifcBW«^ipir 

traWiilfettts ^ i*a& k* .AmtcftK toujour? 
tfW*|!& * rife* 'HlW 1 Hpl^gW^lmotAa^itt* J 



I>E POLOGNE. J$- 

la ville. Panine ne put faireparefentr 'i 
eeite brave garnison , ou da moms lui 
faire ctoire la nouvelle de Penti&re derv 
faite de Parage ottomane. II fit passed 
dans la ville on spahi pris k la bataille 
de Cahoul , et que Romanzof lui avaU 
e»Yoye\ II le charge* A'une .lettre pour 
le nouveau seraskier- CelJtii-ci d^fenditj 
sous peine deimort , auispati, de pun 
blier la defaite du grand-Visir ,' et kii 
donna de Targent poor ptiblier la pro-*' 
chaine arrivee de Parm£e ottomane. Pa* 
nine y fit passer im Tartare. Cet.embatK 
cheur , d^nonce par ceix. m£me auixqneltf 
il s'adressa y fut a?H3sit6t hache en pieces; 
Enfin le Tarttre Yakoubaga , aprfes avoir 
conduit avec tant d'hafeiict^ la defectirti 
des hordes lartares , pr&uma assess do 
*m credit pour ^crire au s£raskier. L'u*» 
nique rdponse fat un ftm plus vi£, qsA 
eo&t* quel que monde aux Rsases.r ' . . /. 
- Les fr£quefc£es sorties retardaient; tout 
lea tttrraus des atfaiegeans ; et Poj* wi% 
dans une occasion remarquabfe combiea 
4es Arabes, dignes par leur brAvoure 
de i«ur ancienue renommee , cohser-^ 
raient £galement leor Bretique loy&nt&i 
Jkgtbvwxe furxeuse sortie /Canine ayanti 
ejfctf|;?aii6i juspe^sioir dfarmbs pour w4 



/ 
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tenter les morts , sur oette seule propo-* 
iition et pour premifclrq riponse , ils s'a- 
vancerent en grand tiembre hors des pa-* 
Kssades , fct eriirent en langue russe : 
*' Prenez vos morts , nous prenons les 

* nfttres' ». lis firent des lignes de bien- 
▼eiilance Aax ennemis, et leur deman- 
dirent des ? oatils. Pendant ce travail com^ 
Bran f un ' des leurs ayant derriere tine 
jyalissade iivi un coup de fusil, ils se 
jet&rent suf lui , le tratn&rent aux yeux 
des Russe* , *t l'assommferent. Un ge- 
neral russe s*entretenant alors avec un 
SFurc distingud, I'exhortait it persuader 
le seraskier de sb rendre :. le Turc ne 
s^pondit que par un regard de dedain. 
D 'autre* officiers russes ayant parl£ 4 
d'autres Turcs de lad£faite du grand- 
visir et de la soumission des Tartares , 
{y&ieinen* qui ne laissaaent plus a la 
garnison auofcm espoir de secputs, ceux- 
ei rlpondirent r * Vous f sites votre de* 

* voir et nous le n6tre : continujez i 
« nous attaquer, nous continuerons k 
m rendre vos efforts inutiles «. lie travail 
des mines comments enfindes deux parts 9 
et cet autre genre de guerre conduit avec 
non moins.d'ignbrance que Je feu del 
boulets et des bomkes, devtnt cepen- 



dant plus meur trier.: Le i". septembre, 
Jes Russes n'en etaient encore qu'a pou* 
voir reconnaitre le fosse avec beaucoup 
de risque. Mais alors le general Bauer 
arriva de l^utre arm£e russe avec quel* 
ques officierts Strangers $ et sMl y eut tou- 
jours un egal courage dans la defense, 
il y eut des-lors bien plus d'habilete 
dans Pattaque. Les Russes avancaient en 
faisant des logemeris dans les entonnohs 
dea mines , eJ. les Turcs reussirent plus 
d'ung fois a renverser ces ouvrages. lis 
cnterrerent meme une compagnie de gre- 
nadier^ russes toute enti&re. lis celebri- 
rent ainsi un jour de fete solennelle con- 
feacre k Mahomet; et une sortie gen£- 
rale ayant suivi cet £renemefet, ils d£trui- 
sirent presque tous les ouvrages av4nces ; 
toutefois le cbemin convert fut enfih en* 
tame par P explosion d'une mine r et la 
ville fut alors sommee, Mais le goiiver* 
netir r^pondit avec le. roeme courage. La 
garnison diminuait 5 mais elle etait en-* 
core animeeet nombreuse. Lamanvaise 
saison commencait , le£ pluies inondaient 
Jes trancMes , les soldafts russes pour finir 
leurs miseres , demanderent un assaut 5 
il eut lieu le 26 septembre. 

On avail tmaille a une nouveile mine 
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$ur lea principes in globe de compres- 
sion , invent^ dep&is trente ans par un 
inggniear friri$ais y idont lea experiences 
faitei eto France , avaient peu ?6ussi , et 
<iont les Fraucais a habile* dans cette 
partie*dela guerre, n'avaient jamais fait 
usage. Un avenUirier francais qui con* 
duisait ce eiege > les livres a la main > Fem- 
ploya alprs. I/explosion se fit au~ com- 
mencement de la nuit. Elle forma dans 
le cjhemin couvert un entoa-noir de soi- 
xante *et dix pieds de diametre , qui don- 
nait un passage dans le fosse* y mais sanft 
renverser les remparts , comma on s'y 
etait attendu. A ce signal , les colonnes 
anarcherent de toutes parts > et les Tures 
pour 1 les afriter dansleur marche , jetfe- 
rentde toutes leurs batteries une innom- 
brable quantity de bombes et do grena- 
des; Cette pluie de feu repandit rjuelque 
«flroi parmi les colonnes rtrsses. Celle 
de la droite s'^gara , revint vers son 
camp , et ftit difficilement determine & 
retourner au lieu de PaWaque. Elle y re- 
Tint enfiu j et penetra dans le cbemin 
couvert par un des anciens entonnoirs 
(lout les Turcs avaient fait la faute de ne 
point s'empafcCr. Cenx-ei la recurent dan$ 
le ohemin couvert avec un grand courage. 
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J*£ combat yftft meucfricrt Les'Russes' 
baiajn^ncnX <jael(j»e$ raom&is. U* repri* 
<«nt ace nr uae seconds fois , ejt ,; nprfes «• 
ttombat opiniAtf*), ikferc&rerit la* Turcs 
«l'alMmrioa«er cttte £*r tie dd ctamijt cest 
<9&xi^ La ottantte d« oei tfe h«dita ; i ae 
precipiter dam l ; e«pfece<,de £ouffire qtie 
lc$tabetde compresoton vfeiuiit d'oiitrir. 
JElle a'y jeta e*fin> et par cette route ells 
jpeB&ra au^i,4ans le cliemia couvert, t>A 
si $e fitfelr plartiet d' antra* un horrible car- 
tinges. Ujae centaine de *ja*issaires' iog£s 
«b»s, un de nes* ©uvrage* qu'oa aotatfne 
Haponmhfe > ti*aicnt:«ans)#tee YUS* et 
Jscedeirt tout' ce qui: ea approofaait. Bent. 
jB0apa9nies.de grenadiers , fatienk de 
Jenr perte ,. pen4tr£rent par les emhra- 
furesy et firewt main basse sur toat ce 
qn'ils y treu/v&rent. Le ehemin -convert 
aynnt' • efce nettoy£ • dans> cess deux par-* 
ties , -tin; Ailcmand , le /oolonel MuWer > 
qui jceaduisait la colonne du centre , au«* 
gnrant iuga r de l'ardeur des troupes , 
demanda des tabelles pour donner l*a*- 
sant £ 'ht place m£me. iier-Sohelles russet 
se.tiauft&ettttrop coilrtes^maifftMi apq* 
$m cellfe* dom led Stares "se senraierft 
pdur les sor ties, I** grtnadifeitf y • kn«mv 
sir ear, fct les premiers* s'^taAt cotichil 

/ 
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tor la br&che pour attendre qu'unitombre 
auffisant y fut mont£ , tons ensemble 
saut&rent par-dessus le parapet sur le 
rcmpart; fca colonne ,de 4a. gauche eat 
lea memes obstacles a Vain ere , et apr£s 
avoir 6prouvi beaucoup dc pertjes 9 elk 
e&t atissi le meme suctes. - 

Ceux qui devaient attacher le petard 
a la porta , ne purent rlussir. EUe st 
trouva toute bardie de fcr , et en pea 
de minutes lea Tares eureiit jet* bas plus 
de la moit& de cette troupe* Forc<§e d'a- 
baadonner sa premiere destination , elle 
rentra dans le chemin .coUvert ^ et suivit 
les colonnes qui montaient de tons cdte* 
sur les remparts. Les Russes en., furent 
plus d'une fois precipites. Un LiTOnien, 
„ le major Fersen, fat le premier qui<s'y 
ixutintmt. Le combat dura la nuit en- 
tire , sans se declarer pour Pun cm l'autre 
parti. L'artillerie russfe jne cessait.de jeter 
des bombes , des pots a feu et des gre- 
nades dans la ville pour y mettrfc Le feu, 
y augmenter la confusion , detrUire les 
jnaisone aitu£es pris da rempart-, qui 

deven aient.au tan tdeuocuvel lee fortercsses 

* ► . • 

iliou les Turcs ant fedetres , et momes 
&& les tout's , ajuauieiu a voloAte les 
Ruws eiuikremeata d&o&vert snrles 



terre-pleins des remparts. Panine crai- 
gnant de perdre sou armee entiere, fit 
sonner la retraite. Mais lea soldats effe- 
rent aux officiers : « Retires- rous , vous 
m en £tes les m&ltres, nous, nous voplons 
it pSrir ou prendre la tille *. D£ji lefeu 
y eclatait en pluskurs endroita, et Pin- 
eendie fut hiem6t glnlral. I/horreur de 
eette nuk fat alora k son comble \ et les 
Turcs s'occupant d'arreter lea progres da 
feu, on de sjttrter>des maispns embrasees 
fours femmes, lew families , lenrs eflfets 
les plus prfrieux , le nombre des cpm4 
battans diminuait , et h cinq heurerf dil 
matin , les Russes furent mattpes da rem- 
part. Les Turcs disputerent encore pied 
& pied les mines des mafisdns. Leur fu- 
reur tenait da desespoir * mats le cour*gd 
des Rftsses; redoitblam.par; le succes , les 
Turcs furent ipartout repousses , passes 
*u fil de 1'cp^e ; et il , ne r^sta* d'autre 
ressourceaii seVaskier, grievemeut bless£ 
d'un exdai de bombe r . que de.se r^fogier 
avec deux pachas et quelques. centaineS 
de janissairesi, daas Le chateau: ,we*k Ters 
wu£ heureff du matin il demtwla aca- 
pituler. -.i *  • l: . , -i ii) "■. * - ;;-■■ 
'. Mais six cents janissaires bu apaiu* 
assembles; a clival , porta** en; croupe 

4* 
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lent* fetmaes , fours eufaus , leurs plus 
preci^ax ejfeu, et soriaut par une port* 
q&i u'etait poiut gardee, marchaient vera 
W 3*mp ewiemi. I/offiqier ruase qui avait 
&e e up £ pendant la uuit, avec uiie r&erre, 
1*> p«5te quieurait dCtleur former le pa* 
sagei, -avait refu ordre d&s'anmcer surle 
§ laeta , d'oii il devait envoyer des partis 
pareouf ir lea rues de la ville. Gette troupe 
de Teres ne trouvaut rien qui I'arretAt, 
et de toutes part* eovelopp^e it caqkta 
da&s \m uiiages de fuiule , j&'ai*u$a done 
juaqu'au oamp > maisacnaait tout ce qui 
«e trouva aur sa rouie; L'alarme et la 
coofufijuon qu'elle y r^pandit est inexpri-* 
maUe i lea tranchles Itaient degarttiea 
tie troupes : toutcs &aieat, ou stir les 
remjptrts^ ou r^panduet dan* lea ruee de 
la ville v la plajrce 6taii eoutefle dee 
blesses qu'en ramtnait^u camp >: dee 
Moldaves qui fuyiient 4* fc ville > .dee 
yeJeta que lalcurioait£ ou Pespoir du 
feutiu, y altisait, tout iut.aatai pat ces 
ferieux j Le - g&n^ral ra&ae et- toute $m 
suite selronnB&re&t d&aa un extreme piril: 
- ;Maisila.batferie qui eoutfr stti Ufillie par* 
tie du camp fit feu aur eux, les fit oban? 
giaru'^e ckeaniu efc cfoaua lerterapsiA la 
oqpsdtff ie qui *UMjit, dfr ffcrcfer* 14 p o mj 



enftrroe* lotig-tetaps d#U une ville k$~> 
Stegee, fl'&aieitt poim rn hnleme'et rfe- 

Jurent l«s dacwer; Q-ndcpiesh-uas sc A&* 
ftKtiftm en d£»esp&& -j fa pifcp'art xn(M- 
i^^t^^tl^rs ikmn^'a^f^^i^i^e nigm* 

eti proie i ttf ltefemife d* 'v&itiijfcetir; Lrf 
cavalerie rttfte *ferr*bt' dfe ^fcis* en plui 
cetatfqoi fuya^ent ettcore, ils n'eurettf 
fftfr<l>atttre*p*rii * prerfdre <^iie 4e ftiir H 
Wd^rfnd^e^«^^l^^nfi#d 4 ^«kQen / 
^t torn tes Gosa^aes dit D&ti detdchta $ni* 
c^tte route , eA tuer^tit ott «w £riitetot li 
plfcs grande partie. Penda*it : ce temps , 
te fta qui tofttmuait d'emkrasfcr fa rill* > 
gsgtia tm itagarfft a poudre d<mt Pttplo- 
ai&tt dfcviilt egkftw^tk [fen^te ati* vtf itf* 
4fee&*s< fet wix vaincos. <3et aMaUt CtfMa r 
aw RcLites tH>h f miHfe' botane? , Jt% \e 
4i6gfe p4itf' dfe'vingt' iniHb: La garfciJoft' 
que far Howes laissireat dan*'cette Vtlie, 
ftrt' eblig£e de ^j bamquer , fautc de 
raaistiftg- 1 '' 

' DW *fe 8 ocurbte , !e rdste de I'ann&f 
pri* la ?ort te/*r I* to mtvellfc Stenrii j nrais 
ft^fag'fiitafle ItfeMifr darts ses quaf tier*' 
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sol^ats s'etaieht enrichia an pillage de 
Bender > mais la contagion qi|e renfer- 
mait le butin , leur. fit payer, ch^r leiur 
Victoire et leur aviditlS. Toutefois cette 
conquete si chferemeut %cfrete£^ a et qui 
seule a van, coistune loutq. J* . $$i#on de# 
hostUites,, fut un ^venemepl decfsif 4**** 
1^ 3 gu«rre. Elle ouvrit, la communication 
enjtre la nouvelle Servie et \es deux Mol- 
da vie* > elle devait dans la campagne sui- 
vante, faciUter l'att^quje de Jft <Qsimie ; 
^lle ackey^it de separer lea Tu?c$ d'avec 
la Pologne. Les dy^nen^ns qui termi- 
nerent la ca^pagne.^r les, bqrd& da 
Danube, $a«s r^pep^® i Jl'csp^ jr de ren- 
Terser toftt 4 coup Y empire ottoman f 
promettaient igalement aux vainqueurs 
de grapdf a vantages , soit dans- ]*§. ne- 
g^ciajions pour lap^ix yi ^oit dan* la con- 
tinuation <fe la guerre* Eu effet, les Turc* 
apr&s avoir dispute r&VQC.^rayftpr^j plur- 
aieurs des villef qui 4£fe n 4 eD ^ &* rive, 
§a*phe du Qantybe >, se dispersir?nt selon 
l*ur coufume.aux app^och^s de l.'afj?i&re 
saison. lis £vacu&rent voloutairen^itfxel^ 
le? meme; de^es Tilles ,^u.^s aypi^iit le 
ipieux. defendups.. lis ,masj^pr^iU .qu^K 
^pies-ups de& packas,qui vcnvhj J* 1 ^ *-*>pr 
£Q«*r i leur dispersion , ils j^a^x^Bt. 
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metue traitemenl de jieune* prince* 

tartares qui s'obstinaient a les faire resler 

sur c^tte rive. Les Busses , qa'un ordre 

absolg de Petersbourg for$ait a revenir 

attaquer de nouveau la ville d'lsma'ilof, 

aux embou$hur£s da Danube , devant 

laquelje Us avaient etc battus plus d*une 

ibis, n'^trouveretit plus un seul boinme* 

La prise de cette place mit entre leura 

mains 191 uonabte de bateaux servant k 

la navigation du Sefcvg % et cette con- 

quete bit tellemejit escageree ajiPeters* 

bourg , que Timp&atrtee crut .qu'elle 

snffisait potir r£pam\le. d&asfire qu'£* 

prouva dans ce rainje £emfto aa flotte de 

r ArctipeL EUecrut avoirs entre Les mains 

un nouveau moyett de conqii&ria lacapi-? 

tale de^empfreotlplniva) 61 *afe* avoir 

^gard am f*t»g*iet <de *o»tfcrm&' consul 

uaee per Ja di*eUe > par 1*. guerre et/pa* 

la contagion , * eHe »«v#yte ordre an ge4 

i^eral da faire eouper dss boils dans» jfcoute 

la province, et de fair* aufsfcot travail" 

lei* jour et rtuit a l'augmemtalipn de -cette 

flotte du Danube* , : : . f ■> ..»«' » ;,:-• > 

II s'en ftllpit bien q^e J^tf ev^neiaens 

dm siege de'Leoufro* repwudisftat ' k I*. 

gloife de taut de su^ces^Ce siege $om? 



encore dans' lies premieres sfcmaiue* &G 
1'automne, Leratioa, la plus Vendue des 
petites lies qui entourent les Dardanel- 
les , la seule od la flotte russe aurait 
trouvo des *nrrea , £t*it aussi la' petite 
dost le port pftt contenir «dtte -fU>tte. 'Le 
chateau qui Ujjprotlge,' aUtt6 sur un ro£ 
elere et enticement horr de<>l*atteiutg 
da canon des yaisseaux , est commimcW 
par des hauteurs, -d'oiHl aerait facile d3 
le foudroyer.' Les> Rinses avaifent ifabli 
des batteries^ eqr *&** toauteuw i 'et 'it cet 
aspect*, la gartrisoa arait dentin d£ k eft* 
pkuler. €ette > conqu&e k tafit ifee&asaire 
au pro jet qtt'attofent lee Russia* ^M^eW 
uer dans ces parage* } d'y teni* Constan- 
tinople en alaraes, d'y interfcepter pa* 
de perp&uelte* eraisi^s, : l3**rtre* per-* 
tfe de r Arc Wpel dans e*jtte %4pil*4e y d'-f 
cecasioimer par oe|te ' **p&«e * de* Uocn^ 
tfeigul, la facias tou jours strivtede *&* 
ditto**, et d'attendre dan£ cettt* position: 
v formidable , les VAisseaux que leur ame- 
Bait une nou voMe escadre partie de Russier 
depuis plusieurs mois. Mais le * gteniral*- 
m£*e f <#oyan* ijue sa : flbwe' vitJtonefcse 
u'a vail plus su***oute r&endtn* d^fhet*^ 
ettoinnnes Wi >seul etinemi $ rfedfetite** et 
$u»'J* f arkiioW de Lemoos ^p&hrari* 
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recerok aucira secqiirs, lui avail refuai 
toute capitulation. Cependamt les batte- 
ries russes e tallies sur lea hauteurs, ajiant 
eommeuee a &Lre feu , et la maladres$e 
its milleur* aya*t y£n<lu ee feu inutile, 
la gamison a'&ait raaattrec* ; elle atteur- 
dait de rioiraeauKjpetils pour se soum£ftre 
aux duxes conditioaj qu'exigeaif le Vflijir 
queur, Uu eveuement inatteudu dta alors 
a cette esf adre tout ce qui w avail fait 
la veritable force* Le, gopvetfWDaeiH, bri-> 
taanique rappala *ous lea i4ari$s aaglai* 
qui y servaient. Staut motifs I'avaie&t 
decide a catte detfav&t * l ? ua <?tait Tip* 
leret gdu commerce aatioual , que lea 
mifii&tFes anglais craignaieiit eufiu devoU 
eompromis par le ressentimerit 4& Ttircs f 
ai leur empire subsiataifc, on par 1& dest 
traetaois de eet em^ire>«i las lUteaie pr«« 
acait de trop grinds avairtagefc s Kau*ra 
eftast Mapprqck* d'lwae guerm eittre r&ki 
glaterre et la France. Lea Ahglaia ra^sera* 
bLaient to^xtes lea>fp>rce9 deleu* raapnat 
J3taia fregfctesjangjaisea vinreut eheyckep 
anr 1*1 flottse rnsse tenia 4es ajpeicvs efaabi* 
telatsdclqiir^tion, CJedte Aotte»ae trauv* 
r£dui*6 4 ads pnopres marina * jbquelquea 
poigt»ea dlEseiavofts et 4e.G*ecs:> .at ••& 
map^i^wjjiAre^Attglaie qui ibaadpat* 
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nerent le service de leurpatrie. Cesltassfts 
Ichappes a tant de fatigues et de perils , 
se livraient enfin a quelque loisir , s'en- 
donnaient avec security , et reprenaient 
l'usage de leurs bairns d'ltures , dont la 
singularity 6tonnait les Grecs< • 

Pendant ee tepips , une multitude, de 
Tares £cnappes des vaisseaux ineendi6s f 
•e rendait aux Dardanelles > et le pacha 
qui j commandait fit inlcrire parmi eux 
des volontaires pour secourir le chateau 
" assi£g£. Le brave Hassan gueri de se* 
Measures , s'&aif au&si rendu aux Dar- 
danelles ; il re^Gfcdit de 1'entreprise sur 
*a t4te; Toutes les croisieres russes&tfient 
en desordre , les passages des lies mat 
gardes. Deja des bateaux charges de to- 
lontaires, ayaieiit porte des renfort* et 
des munitions aux xh&teaux des. antres 
ilea, que les Russes trop pe^i nombreiix 
nVssiegeaient pas encore. Ge premier sue- 
ees ajoute a l'audace naturelle de Ha** 
tan, et la nuit du 9 ,octobre, suivi de 
qnatre mille homines , sans amcune ar~ 
tillerie et sajis afatres armes que chacun 
*n poignard et un pistolet ^ il passe dan* 
Vile sur des radeaux > ahqr^ sans etre 
aptrcu , prend terre. sanis aucun dbsfca- 
Ae } fond *w 1*4 as*i%ejtna qui, d'unt 



areugle securite* tombant tout k coup 
.dans une aveugle terreur , ne songent 
qu'a fair , courent au rivage et se pre- 
jcipUent dansJeups vaisseaux. Se croytnjt 
toujour* pourspivis par Hassan quiVemr 
pare des batteries , ils coupon t les cables 
*vant qu'il puisse toprner les canons cen- 
tre eux , et s'eloignent du bord a la vut 
de gens qui n'avaient aucun moyen de 
les poursuivre sur la mer , ni aucune 
arme encore pour les atteindre dans leu* 
faite 5 tout ce qui resta dans Tile fat 

massacre* 

Les Rosses se refogi&rent vers uue aur 
tre par tie deleur flotte, et Ieurs generaux 
leoant aussit6t eonseil, ce seul'desastre 
les forf a d'abandonner toutes les iles voi- 
sines> & leur depart, le manque d'equjpar 
ges les reduisit a bruler un grand nombre 
de petits batimens. Alexis Orlof, a qui 
toutes ces contr£es etaient iqcomiues , ot 
qui dans son extreme ignorance n'envi- 
sageait plus aucune ressource , se voyant 
sans viyres et se croyant sans asile, partit 
pour PIt(ilie sur la plus legfere de ses fri- 
gates , et donna ordre a l'amiral russe d'y 
ramener une partie de la flotte, et d'en- 
vpyer Fautre partie a Mahonj xxxais quel- 
ques-uns des Grecs qui s'&aient attacUfe 
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i la fortune des Russ**,' repr&eni&rerit 
< qa& cet abandon g£n£i*l dfc'Petttreprise 
• stir la Gricc , r^ndrai* aux Turfcs 1c 
« liifre utfage d<^titfe#tettt* forces j «t t* 

'« que les -Grees fenti£rem6tot saerifi£s ne 
« pourraient dans ductra Wraps rendrfe 
« lenr confiance aux Russcs, etque ceux- 
« ci revenant un jour, les Grecs dans lenr 
« ressentimentprendraientles armes con- 
« tre etexy que Peritreften daTa^fllotte k 
-<* Mahon et en ; Italie strait pins (Kspen^ 
« dieux que dans PArchipel; que les ties 

* de cette mer offratent des sports 'com- 
,* modes, fa 4 *© rabies pour faire des dlver- 

* aions et pour menacer toutes les^edifes 
« de Pempire ottoman 5 que la plupart 
« de ces lies etaient &rtiles et : Wen pett* 
« plees; qu'elles fouimratent des Yivres 

* en abendairce, ies matelots en grand 

* nombre, et qu'il seraft ati&t facile de 
«- les garder qu'il Pelait alors de les sou- 

* mettre ». L'amiral russe accueillit ces 
representations , et se laissant coiuduire 
"par ce jeune Gree, qui s'&ait embarcful 
Tl P^tersbourg sur le vaisseau ainiral*, fl 
•alia biverner dans Pile de Paroi, tmeses 
Cicjades, et se rendit ais&nent' maitre d€s 
*utres ilea qui Penyironnent/^ : ••'• « : 
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Cependant la Russie, pres de luccdm- 
ber sous le poids de ses vastus enjre^rises, 
allait se voir (r) obliglq k de niveau* 
efforts comre les eooled£fl§s polpna# 
Ceuxr-ci, cause premiere, ou n*&n£<?ause 
unique de cettte gaerre, parvinren*:, dans 
Je coitfs de cette, campagne, a se rendre 
vfritablement redoutables, Leurs troupe* 
de plus en plus aguerries, obeirent a un 
petit nombre de chefs avoues da eonaeil 
general de la confederation. La Franc* 
leur donnait des subsides , et la Saxe de 
lagers secours qui en faisaient attendee 
de plus grands. 

Toutefois les con&dejres n'obtinreni de 
frauds avaatages qu'apres avoir eprouv6 
des reveri. lis acheteren* leura sneers, 
ou plutAt leurs csp4xauce$ , par de sau* 
glantes defaites. II leur fallut saisir f daus 
uue longue suite d'evenemens malheu- 
reux, Ie$ ressaurces qu'une position pres- 

que desesplrle oflre souvent au courage* 

.I i  i >  »* 

., (i) Nous ne garantissons ni rinftariti, ni la 
parfeite authenticity du reste de ce 2QI C . livre, 
n'ayant pu nous procurer, pour cette partie de 
Pouvrage de Rulhiere, qu'une copie inexacte. 
En faisant usage de cette copfe, nous ecartons 
ce qui n'appartient point a Rulhiere > et nou$ 
tachons de remplir les lacuries, a.Taide des 
notes et esquisses qu'ii a laisstes. 
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Les deux chefs que la confederation 
a^nerale' s*£tait donnls, les comtes Kra- 
sinski et Potocki ne partagerent point 
les travaux de cette campague. Ilsetaient 
retemis cbei les Tar^Tqni long-temps 
refuserent de les employer dans Tarmee.* 
Les services que oes deux chefs avaieut 
rendus dans le cours de 1'annee prece- 
dence , la gloire qu'ils avaient acquise, 
les recompenses dont on avait hononj 
leur bravourc , tout etait oublie\ Le 
grand-visir pr^venu eontre eux, les avait 
tenus loin du theatre des hostilites, et 
la haine qu'il leur portait , ne pa nit 
s'amortir qu'apres la deTaite de -i'armee 
ottomane. Alors on avajt besoin d'eux, 
on eut Pair de leur accorder la permis- 
sion de se reunir aux debris de cette 
armee plutdr disperses que vaihcue, et 
ils contrihuerent par leur avis et leur 
courage a la defense des bords du Da- 
nube. Pendant leur absence, Pautorite 
quails auraient exercee dans la confede- 
ration, continuait de l'^tre par le comte 
Pac et par le conseil general. 

Ce conseil , forme au prix de tant de 
sang, au milieu de Pincendie de tant 
de villes , compose des deputes de toutes 
les provinces, avait si evidexxunent en 
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sa faveur ' le vceu de la nation , que ni 
le roi , ni le petit nombre de s6natenrs 
qui restait a Varsovie* n'osaient plus 
le regarder comma une assemble de re- 
belles ? et quoiqu'il se tint encore snr 
les frontieres, sans asile dans les terres 
<le la republique; quoique la force des 
armees 6trang&res ne lui laissat de s&ret6 
que dans isa promptitude a fair sir un 
territoire doitf les Busses auraient craint 
de violer la neutrality , tous les yrais 
republicans etaient disposes a lui ob£ir , 
et ses adversaires, parmi les Polonais, 
n'avaient plus aucun autre espoir que de 
traiter avec lui. 

-. Son premier  soin , apr&s s'etre an** 
nonce a la republique, aux troupes re* 
guli£res, aux commissaires souverains, 
avait eti d'avouer , au nom de la nation* 
ceux qui.de leur propre mouvementj s'e* 
taient armes pour elle. II avait commence 
par examiner les elections pariicrul&res 
de tons les marechauxj p£nibte et coura* 
geuse entreprise qui annoncait beaucodp 
de fermete et de justice. Ses premi&rcs 
operations ainsi dtrigees sur lui-meme , 
ne furent ui les.moin* difficiles , ni les 
mojus perilleuses. II fallut remettre a 
leur place qutlques konrae&.plu&Wdis 
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que considered, er^es *»>, A rVpn #Sut* 
d&ouvert* par la tieeessite, afuxquefc 0* 
tvait au mollis ^obligation d'avoir ose,, 
e4;q>fe'e& des conjonctures desespeVees ,. 
0fi avait hasarde de lancer aux premiers 
ranga. ills -avaieat bien m6rb£ de la na^ 
tidja $* en sositeiistrit ses esperances dans les 
asoaiensiles plds critiques > et cep en-dan t 
d'apcis les lois > les usages, les consti- 
tutions donfc on reclamait le inaintien i 
main armee , oane pouvait leur laissey 
dlsotmais le rang , le credit , les com- 
Utandemehs qu'ils avaient ]»0Zftexttaai6* 
ntent obtenos: 

II fallut , en outre , chor^it entre <Jemi 
qttise) disj>u talent 1' aatori t& dans nxt mime 
Palathiat^ et dont quelquesfunls aTOietfb- 
usi?rp6 ceile qa'ils y exereaient et s'e<* 
latent- fait mancchawx, pwr feiib s#til£ve* 
ment meme. Dn mpment qufil.y avail 
des electiotti legalej^ oeaa^ci n'etaient 
phis riei*. Ily iv-Jtitplus deidiffieulte k 
dboisir entire td*us7 concurrent y qui fat* 
aaieftt ~va!Lair desi droits ^galement legi* 
times* Des elections faites au milieu de 
soldate et d'espions hisses , avaient en* 
traini de* glands dangers? v oil atatt; dfr f 
mettre le secret qU'on observe d&rts un< 
ctfospStfation ? et coiittte elk«[ e taie^t so** 
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iwiV?£tfore$a a peutde di&taaee de Yeu~ 
d#oit o& elle* avaaefet lieu , quelquefpift 
il a'ea&ait fait deu£ au lieu -d'unB. Le' 
0Qns«il deeida qu€lqiies-irae5 de ees: dep- 
i^_£res questions * efc U eut la psudeace 
de suspendre la decision . de quelle* 

autre*. n >, 

II «rut atosai devoir astreindre ton* le* 

mar&sh&ux a lui rendre corap te de^ Gpatfi* 

x feutions qu'ils ayaieat jusque-la levee* 

. arbitrairement. II y en cut qui pretefnd*~ 

ptet avoir dioH.de se rembourser sur e*» 

Qontribiitioaw des d£pe»*o$; qn'iJ* dis&iftifc 

avoir faites aur lesur^ prepres bie^s* , Jit 

peprefdntferest qu'ils avaieitt tepdu let*!**. 

inwaons«tteur^vHl^gei>p<mr {vreildie lea 

- armes en. souteair leqiia troupes* Mais Id 

eonaeil deeida qst'on.ae reciamerait point 

de gtfreillfes d£pense$^ et <p*e cj&acun de^ 

vaitise cbroire aisfcz ded^ooitfage par L'ta)** 

Bear de? sawvc^r la patrie j et par l^eapou! 

db* i»eottpfiihf * q^dU#*d*>r4eraifc apnel 

aa? 'deliraanfie. >. DKam&to jfefDaerea* jtcoti* 

6sp£ee d^cwfc^tey «fcle*€on$eil les retr*** 

cha . da; oort faw» .d«s eopfedsiw^ AusaH6t 

^pa'ii le. put , il.fi* jiMtite de pliisicuri 

brigands* qpilafYarcrifc dilftnue : a& nom ;df 

tew caca pllWds'fjdf |<M*^o^s?aUfoupt» 
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mens de maraudeurs'. II fut re$elu ft 
authentiquement declare <jue quiconque 
l&verait des contributions sans y Atre au- 
torise par une commission expresse et 
signee du conseil , serait traitl comme 
voleur public.  ; 

Jusqu'alors il n'avait exists , en appa> 
i»ence > dans toute l'£teftdue de la repu- 
Blique , aucune arm£e aux; ordres du 
conseil , aucun corps de troupes asses 
ixombreux pour servir k ses desseins. En 
effet , dans les cruelles conjunctures on 
s'&ait formee la confederation g£nerale , 
au commencement de Phiver tou jours si 
jrigfcureux dans ces climate/ apr&s la pre- 
miere dispers5on.de l'arm&s ottomane sur 
les bords du Niester j apr&s la rentr^e des 
Russes eft Pologne, peu de confeder^s 
avaient pu prendre les armes. Qiielque* 
petits c&mps s'&atent&abKs sur des hau- 
teurs presqne inaccessjbles, tout p*H dftff 
frontiferes de Hongrie ? la plupart des au** 
tres troupes repuhlieaines £taient dis^. 
persees , et conSerVaient n&rnmoins <des 
rapports secrets et surs avec leurs chefs.* 
Chacun se tenait toujours pret a ob&r «n 
premier ordre et k voler au Ilea convenuJ 
On faisait clandestinememt des recruesy 
tt la plus grands partie de r l% noblesae 
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TOVoyait son accession , s'engageant i 
fournir au besoin un certain nombre de 
soldats tout Iquipes. En quelque lieu de 
la Pologne qu'une troupe de la confede- 
ration parut, elle &ait sure de trouver 
en safaveur une insurrection subite. A la 
fin de 1769 , tous ces mouvemens Itaient 
fa vo rises par la profonde tranquil lite des 
Russes. Fatigues d'une campagne pe"nible, 
revenus en Pologne et maitres de toutes 
les villes, les Russes travaillaient k s'y 
fortifier, et voyaient sans inquietude quel* 
ques attroupemens polonais parcourir des 
champs couverts de neige , des marais* 
places et des for&s imp£n£trables. Un 
systeme plus modeYe. contre les confe- 
derations prlvalait sur ceux qu'on avait 
auparavant suivis. C'etait Pellet du depart 
de Repnine , c'etait le plan adopte par le 
pacifique Volkonski. Les ordres sangui- 
naires Itaient rlyoque's , la tyrannie s'e-' 
tak lassie la premiere. La cour de Rnssie 
cherchait a gagner du temps , et a se 
manager des moyens de traiter , s'il le 
fallait, avec le conseil-genlral. Les Russes 
enx-memes, enrichis par leurs pillages , 
jomssaiit dans les villes du fruit de leurs 
rapines , llaient moins empresses a ex- 
poser leur vie > et les nouveaux ordrer 
4. .5 
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de leur cour s'accordaient avec leurs nou- 
velles dispositions. Cette guerre aupara- 
yant si active , paraissait presque sua- 
pendue \ et les-Russes se contentaient de 
phercher a couper toute corre$pondance 
eptre la fronti&re oil se tenait le conseil 
de la confederation generate , et le Teste 
jle U P.ologne. 

Pendant ce temps , le petit nombre 
de partis polpnais qui se soutenaient 
encore, erraient sans plan, sanjs lien, 
sans discipline 5 sortant du fond des bois 
pojur chercher a main armee lews sub- 
distances dans les villages , inanquant de 
^iqnitions, et forces, d'enlever jusqu'au 
glomb des eglLses pour fa ire des balles f 
tpmbant quelquefois sur des gardes rus- 
se$ aux porfes des villes, pour ?e vetir 
des depouilles .qu'ils leur enlevaient. 
Bie,nt6t panqi ces b^ndes errantes , on 
\it eclore des divisions fo^estes. I^e con* 
seil general leur avait dpnnl des chefs 
4?ou£& de la nation. Mais ceux qui avaient 
{pieces corps, les regardaient coxnme 
ljpur propri£t£, s pretend?uent ne pouvoir 
*tre depQ^Ues d'un bien qui JLeiir appar* 
tj?jx?ut , et s'obstinaient A garden sous leur* 
qridres des troupes, qui d'ailleurs, pour 
1^ pJupart , ; n^ yo^iai,ept ppinj changer 
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de chefs. La confederation mandait ceux* 
de ces ebefs qui commandaient le plu»de 
troupes. Ceux-ci, fiers de leurs forces , 
n'hesitaient point a se rendre aupr&s da 
conseil •> on leur enjoignait d'y prendre 
place et de ceder le commandemeut : ac- 
coutumes k l'independanoe j et regarded 
en quelque aorte comrae souverains dana 
leur petite arm£e , ila se voyaient fcvec 
regret soumis k une autaritl suplrieure 9 
aaservis a des plans ccmcertes $ et to u tea* 
les plaintes indirectes que se permettaient 
ces micontens, falsaient craindre que la' 
confederation generate, k peine form^e, 
ne fut sur le point de se dissoudre. 
- Les Russes, habitues k ^inflexible s&- 
v^rit^-de leur discipline et k l'obeissance 
la plus passive , croyaient voir dans ces 
desordres la destruction procbaine de leur* 
ennemis. lis. 6taiexzt Join d'imaginer que 
ces divisions- intestines n ? etaient qu'une- 
crise salutaire , d'ou resulterait bientAt f - 
dans ce corps ainsi renouveli , urte cons- 
titution plus t^aine. Gette erpeur se : joi^ 
guait i, toua les autre* motifs qui lea 
rctlfenaient daua rinadtipn ; et apres avoir 
pjerdu beauooup de mende dansntfe muk 
titudi de, petits coknbat&f ifa av^ient r^- 
aolUide.ue piusicberdicr lei *Onfed^^ 
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et de les laisser s'entre-detruire. lis pri- 
rent soin d'accroitre ces divisions ; ils 
n£goci&rent avec plusieurs de ceux qu'ils 
savaient etre mecontens. Les tins furent 
assez vils pour s'eigager A trahir la con- 
federation , en restant an milieu d'elle. 
D'autres , plus francs dans leurs ven- 
geances y l'abandonnerent oayertement , 
et revelerent aux Russes differens projets 
formes pour surprendre Varsovie , pour 
enlever au milieu de cette ville, on le 
roi ou 1'ambassadeur de la czarine. On 
d£non$a quelques intelligences entrete- 
nues par les cqnfed&es dans le palai* 
meme. Ces delations, exager6es f comme 
le sont presque tous les avis des espions 
et des trattres , repandirent une grande 
alarme a Varsovie. Chacun se vit de ton* 
tes parts ehvironm£ de pi£ges et d'amis 
infid&les ; et les deux partis troubles par 
ces delations 9 seTemplissaient d'inqui£- 
tudes et <fe m^fiances. 

Une plus grande difficulte vint aggra* 
ver toutes celles que le conseil; general 
Iprottvait dans ces premiers temps de 
sa reunion. Ceux qui le composaient s'6- 
taient refuges dans la ville de Teschen 
en Sil&ie , sous la domination- autri- 
cfcfotme * oft tout ce qu'ils ayaient d<Jli- 
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b£re entre eux, ils venaient le ratifier 
fiolennellement k Bilitz , sur la limite po- 
lonaise. Mais la cour de Vienne en lenr 
donnant asile , n'exprimait pas aes in- 
tentions. II y avait dans ses proc6de$ k * 
leur £gard urie alternative de condescen- 
dance et de s£v£rite, qui tenait k son 
indecision et au desir de montrer quel- 
ques menagemens pour les Russes , en 
zneme temps qu'elle souhaitait de mul- 
tiplier les embarras de la czarine. La cour 
autrichienne attendait en silence les ev£- 
nemens , n'exprimait aucune volonte > 
n'annoncait ni desaveu ni protection , 
donnait secretement de vagues esp£ran- 
ces aux conf£der$s , ne recevait leurs 
ehefs que sous le nom de simples par- 
ticuliers , et ne se permettait aucune d-- 
marche publique en leur'faveur. 

L^esperance d'une plus grande libertf 
rar les frontieres de Hongrie , oA la do- 
mination autrichienne n'a pas encore 
£teint parmi la noblesse tout souvenir 
de ce qu'elle fut autrefois , et 1'intention 
de tromper les efforts que faisaient arlors 
les Russes pour couper la communica- 
tion de Bilitz avec la Pologne , determi- 
*i&rent le conseil des confSderes h choisir 
la ville d'£pfri&s en Hongrie, separee 



10% HISTOIRE 

de la Pologne par des montagnes, dont 
plusieurs corps polonais occupaient les 
defiles et les hauteurs > il se rendit dans 
cette ville , et Pun des camps voisins de- 
vint lelieu principal de ses stances. Quel- 
que temps aprfes, 1'empereur Joseph II > 
passant a l£p£ri£s,,eut des entretiens avec 
le eomte Pac et d'autres chiefs de la con- 
federation, lis lui furent presefites dans 
une assemble qui se tenait chez Pun des 
magistrats de la ville. Pac , en conver- 
sant avec ce jeune prince sur divers su- 
je& , aprfes avoir cherch£ au saisi les 
occasions de lui parler des affaires de la 
Pologne , finit par lui demander une au- 
dience pour en confiirer plus au long. 
Le lendemain , en effet, 1'empereur re$ut 
le comte Pac, P£v6que de Kaminiek et 
deux ou trois de leurs eoll&gues. Cette 
audience commune fut tres-eourte: mais 
un entretien particulier entre Joseph et 
Pac dura pr&s de deux heures* Le prince 
*'informa fort en detail de Petat de Pad- 
ministration puhlique en Pologne , des 
droits de la confederation , de $es moyens 
et de ses vuetf. «< Pourquoi, dit-il au 
comte, ne me demanded -vous pas 'la 
liberty de vos s£nateurs , arr£t£s par Rep- 
niije » ? Pac r^pondit qu'il a'occupail 
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des intlrets genfraux de la patrie, avail* 
de songer a ceux des particuliers. Mais 
Pac a donne depuis k Pauteur de cett* 
histoire une explication plus franehe dtt 
silence qu'il avait garde sur ces illustre* 
victimes : leur j?aptivit£ lui semHait Pun 
des motifs que la confederation pouvait 
le mieux faire valoir pour entretenir Pin** 
dignation et le souUvement de la noblesse 
polonaise ; il etait vraisemblable que la 
Russie no consentirait k rompre leurrf 
fers , qu'en exigeant >cpeux la promise 
de neplns se ligner contreelle ; et Pinaor 
tivite de ces citoyens reveres deviendrait 
en Pologne un datogereux et funesteexem* 
ple. L'empereur 4vita , dans la suite de 
cet entretien , de prendre aucune sortg 
d'engagement ; inais il tlmoigna de Pin- 
ter£t a la confederation ; et dit memft 
qn'nn jour peut~6tre lies circonstances 
lui permettraient de manifest er £on estime 
pour les chefs quelle s'etait donnes. II 
leur reprocha pourtant de se fier trop 
anx proznesses et aux insinuations de 
la France. 

Le premier general que le conseil g£- 
n£ral eut choisi , Saniaski , fat d£fait 5 
et ce re vers, ou menxe ce desastre, tie 
decouragea pas ces r6publicaia«. Une 
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*rm£e de quatre mille confederes s'etait 
^levee tout k coup au milieu de la grande 
Pologne, par la reunion secr&tement con- 
certee et rapidement execute d'un grand 
nombre de petite corps, et de quelques 
troupes de la rlpublique. Ces dernieres 
avaieht pour chef un vieux general Sa- 
uiaski > qui avait passe sa vie dans cette 
province , et qui en £lait commandant* 
Son droit fut respecte par le conseil , 
qui lui confia le commandement do ces 
quatre mille hommes. Mais cette a?m£e 
tralnait avec elle les anciens d£sordres 
communs i toutes les reunions de la no- 
blesse polonaise , et y joignait ceux qui 
r&ultaient d'une composition recente; 
rivaling, mecontentemens, ambition de 
cbaque chef, qui voulait surtout conseiv 
ver ses troupe^ particuliires. Saniaskiy 
au milieu de ces obstacles , tint la cam- 
pagne pendant trois seraaines, nes'£par~ 
gnanx aucune fatigue , ne cher chant dans 
cette rigoureuse saison aucun autre abri 
que les buisSons depouilles de leurs fcuil- 
les, ou quelques futaies d'arbres verts. 
Son debut fut marqu£ par des sucje&s. 
II attaqua six cents Russes dans la villa 
de Petrikaw , a quar^nte lieues de Var- 
sovie, jes y forca, en ttta le plus grand 
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aombre, et s'empara de leur artillerie: 
Mais a cette nouvelle, plusieurs dltacbe- 
mens russes, formant ensemble troismille 
hommes , se rassemblent et attaquent les 
eonf£d£res. On combattait avec achar- 
nement, lorsque des troupes polonaises, 
liabituees k courir le pays et k se disperser 
aux premiers coups de carton, s'enfuirent 
k quelqnes lieues de la pour se rassembler 
sons leurs chefs ordinaires. L 9 un de ces 
chefs fat- soup$onn£ d'avoir contribu£ a 
cette deroute : c'^tait ce Birzifcski, dont 
lions avons d£j& remarqul l'hypocrisle et 
la sotlplesse (t)$ il vivait de pillage dans 
sa patrie, et ayant pris les -armes "an de^ 
premiers , il s'&ait soutenn par le bri- 
gandage, Dlvoul k un seigneur polonais 
partisan de la Saxe, il avait esp£r6 que 
eette faction le ferait nommer marshal 
des confederations 1 et il sNkait vu avefc 
tUpitd&hu de cette esperance. II refusal t 
derendre compte desenonnes contribu- 
tions qu'il avait levies, et qui exoldaient 
plusieurs millions. II en avait secritement 
fait passer la plus grande partie en pays 
Strangers; et on ne tarda point k pro- 
des preuves de sa trahison. La d&» 
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route an surplus fut entiere > Saniaski, 
gri&vement bfess6 , tomba entre les mains 
des vainquencs. Plus de quatre cents gen* 
tilshommes ettrent le meme sort. Tous 
furent depouilles; et, malgre leurs bles- 
sure*, malgre le froid le plus rigoweux , 
tous furent tralnls en chemise et nu- 
pied& a Varaovle , amenes aur la pktce 

^ du chateau, et long-temps expos&xttx 
regards et aux outrages. 

Cette subite insurrection des conft- 
derds.fit sorfir les Russes du calme ou 
ils se tenaieritdepuis troismbis. Drewitz, 
*vec ee qui tfesfait des trots miUc vain- 

•- queursj fitf envoy e dans les mon tagne* 
pour attaquer les petits cartnps <fak en 
pccnpaient les sommets et les gorges. 
Mais , pendant qu'il preaait cette route, 
Materewski con^ut. l'espoir de rompre 
«* dessein, et de rappeler les fusses a 
la defense de la capitals Materewski 6tatt 
j*B de ceux qui airaient pris les armes 
dans les conjunctures les- phas desesp£~ 
rees ; un de ees fromme* que ni leur 
jnaissance, ni leur fortune, n'tppelaient 
aux premiers r6les, mais qui ^ exposes 
.attx premiers perils, avai«?nt an toping* 
par leur audace > contribute a . sautenir 
le courage de la nation. Le conseil jf er 
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serai , en reconnaiasant ses services , lui 
arvait toutefois Ate le titre de marechal , 
et l'avfeit relegue dans un rang sub alt erne. 
II voulut reprendre^t m^riter celui dont 
on l'avait fait descendre , et reparer , 
par un coup d'eclat, l'echec des confe* 
«leres. 11 forma le dessein ginereux d€ 
dellvrer des mains de Pennemi celui potfr 
lequel on Pavait depouille da comman- 
dement, et que lea Russes trainaient pri- 
jonnier k Varsovie. II march e rapidement 
vers cette capitale, se fait joiridre par 
les confederes epars dans les chateaux 
et sur les routes^ et, dejaslim de trois 
znille hornmes, il s'avance jusqu'a sept 
lieues de V&rsovie, assur£, s'il peut y 
penetrer , ou seulement en approcher , 
d/y trouver de nombreux partisans. 
. Varso*io se livrait aux divertissement 
«Ju earnavali Grlitc a 1'incroyable firivo-J 
lite de cette cour, les rejouissances d4 
^ la Saison ' n'&aient point interrompties 
par la desolation universelle du pa^sr- 
En vain des partis de confeder£sr6daienft 
perj>£tuellement dans tous les bois dtf 
voisinage, pour recueillir les deserteurs 
et les recrues et les stafitties d'argfcat 
qu'on leur faisait passer; ^n vain un de 
cea p«)Tt}s se montrait sur tme route pott* 
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attirer les Russes de ce c6te et favoriser 
des manoeuvres sur la route oppos6e > en 
Vain il se formait des complots, soil; pour 
deserter en troupes, soit pour enlever 
quelque artillerie ; en vain, parmi ceux 
2n6me qui semblaient demeurer oomme 
dans un refuge sous la protection des Rus- 
ses, deux factions ri vales, celle des mi- 
Bistres , et celle du primat , conservaient 
Tune contre P autre une implacable haine: 
au milieu de ces dissensions, au milieu 
de ces perpltuelles alarmes, on se croyait 
-toujourspr&s d'une pacification. Cbaeun, 
au sein de cea.orages, croyait entrevoir 
l'objet de ses esplrances. On felieitait let 
Russes de leurs victoires > on prenait part 
it leurs fetes > et Ton entretenait de sour*, 
des intelligences avec les confeder es. Tons 
*e flattaient, quel que fut P^v&iement, 
de se derober k la vengeance des vain- 
queurs. Le roi , toujours oceup£ d'habi- 
tudes gal antes, ou de mis&ables intrigues 
politique*, prenait part aux divertissc* 
Xptens publics \ jaloux de Conserves sa cou* 
ronne , mais comptant pour rien tout ce 
qui ne tendait pas directement k l'nrra~ 
cherde confront, etcouvrant sahonteuse 
inertie du nam de neutrality 5 comme a*il 
]pi Itait permis d'etre netrtre, aptta que 
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AOli Election meme avait M le premier 
signal de ^oppression de son royaume I 
• Cependant, a a milieu d'un bal, dans 
.1$ nuit du 1 1 au i a ferrier, on sema de* 
billets eontre ceux qui se livraient a cea 
amusemens durant les malheurs publics; 
et, soit par de secretes intelligences dee 
eonfederes , soit par un zkle spontane de 
quelques-uns de lcrars partisans caches , 
to us les bateaux qui servaient dans cette 
ville a la communication des deux bords 
de la Vistule , furent en cette meme nuit 
retires k quelques lieues de U j de sorte 
que tout ce qu'il y avait de Russes sur le 
bord septentrional , se trouva retenu 4fe 
ce cAte,* et ne put prendre part au combat 
dont nous aliens parler* 
~ Weymarn recut dans oe meme bal la 
nouvelle de Fapproche des rlpublicains. 
II fit marcher prfaipitaminent deux cent* 
Russes, .qui furent suivis de huit cents 
litres y et les rlgimens des gardes polo- 
naises se tinreut sous les armes dans la 
viUe. Ces regimens restaient dans use 
morne attente s et la plupart des gardes f 
au moindre avantage des confed&eej 
itaient pr4ts & prendre parti en leur fa- 
?eur. Le combat se livra pr£s de Varsoviej 
pendant la joqrn£e entiere le bruit dee 
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canons y fiit entendu. Mais les confedeV 
res , atiaqu£s dans leur marche , et pres- 
quesurpris, au lieu de surprendre, ayant 
d'abord repousse avec courage les pre- 
mieres troupes russes, obliges de* renou- 
veler le combat k chaque pont, k chaque 
tillage , craignirerit de s'engager plus 
avant, et furent disperses apres avoir 
essuye* une assez grande perte. 

Cette nouvelle entreprise des confedl* 
reV, cette pjeuve des intelligences qu'ils 
entretenaient dans la capitale, causa la 
plus grande surprise a la czarine. Ell* 
etaitsi persuadee que le parti oppose h ses 
desseins 4tait entieremei\t £craseY que, 
dans l'exces de son etonnement , elle 
crut ne pouvoir imputer cette derniefe 
tentative qu'au roi lui-xbeme. Elle le 
soupconna d'avoir voulu enlever l r ain- 
bassadeur russe , dont il ne cessait de se 
plaindre ; et, tandis qu'on Paccusait en 
Pologne de complicate avec Catherine, 
ses timides mlnagemens le rendaient ms~ 
£ttft, k P&ersboUrgy de collusion avc* 
les confrere's. 

r Ainsi s'&ait passe*, ebPbl&gne, Tbiver 
de 1769 ii770S et, au milieu dii prin* 
temps , tout rentra pendant quelques se- 
feiain-es -dans une sorte de calzne , pmr 
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l'attepte des grands *veuemeiis qu'allait 
produire le renouveUement des bostilites 
entre les deux empires. Une petite guerra 
a'entretint settlement , avec des specif 
balances, dans les montagnes voisines de 
la Hougrie» Drewitz y attaqua tour k tour 
\es trois camps des cpnfeder£s , tant6t 
Spares , tant6t r$joints. Un de ces com- 
bats dura dteU0t jours 5 mais bient6j les 
defaites des Turqs , Pincendie de leur 
flotte y leur Tuite a u- del a du Danube , 
demontr&rent a ]a confederation polo-* 
naise qu'elle ne derail plus rien attegdre 
de par4)ls allies. Elle prit la resqlution 
de reparer seule ses revers. 

Gependant la France seutit plus que 
jamais la n£cessit£ de secourir les ennemis 
des Russe* et leurs vlctimes. Elle protait 
aux Polonais u# subside r^gle pour toute 
^a dur& de 1* guerre, lyes cireonstances 
f xigea^ent ce eoncours $ et d'ajlleurs lfc 
temps &&U yenu 014, Poo pouyait s^y d6? 
terminer avec plus de surete , puisqtt* 
1'emplei de cet argent serak- confie a »a 
eonpeii general, legalement reconnu, sana 
risque desor#s#i» de yoir de* marechaux 
avides & Pifrracher lea uns aux autres; 
On conviut de six miUe< ducats >par r nj^ia J 

tt Jfl  Dttraud) r wibxfc fra»f aw a Vienna* 
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fat d'abord charge de faire parrenir cea 
lommes k Eperi&s. Dans la suite, lc conseit 
les recut immediatement de M. Dumou- 
riez , agent secret , envoye en Pologne 
par le due de Ghoiseul. Dumouriez partit 
de Paris au mois de juillet 1770 ; il Tit 
k Munich le prince Charles de Saxe * 
qu'Auguste. Ill avaiu nomme due de 
Courlande, et que la Russie avait de* 
possede pour r&ntegrer la famille Biren ; 
il lui promitde faire reconnattre ses droits 
par la confederation, qui le sommerait 
de fournir , en quality de due de Cour* 
lande, le contingent du par ce duche k 
la rlpublique , en cas de guerre ; et le 
prince prit 1'engagement d'envoyer , sous 
ee nom de contingent de Courlattde , six 
jnille Saxons qui seraient lev^s et entre* 
f enus aux frais de la France. Apr&s avoir 
4t6 retenu quelques jours k Vienne par 
Durand , Dumouriez se rendit &u -inoi* 
d'aofrt &]£p6ri&s, et ne tarda poiftt k faire 
envoyer deux con&AMs k Vieftne , et un 
autre pr&s le prince! Charles de Saxe. Ce 
prince se disposait k tenirsa parole; mais 
la cour d'Autriche , tout en promettant 
k la confederation Hospitality et bienveil- 
lanfce , declare ne pouvoir reooniiattre 
auctin agent tenant itsst part. L'un de» 
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premiers soins.de Dumouriez fut de con- 
vaincre le conseil de la necessite d'l^ni 
plan general , sans lequel pourtant on 
avait r&iste jusqu'alors k pfes de vingt 
tnille Russes. II s'appliqua surtout a 
eteindre les germes de m£sintelligence 
qui avaient commence d'eclore entre les 
con&d&res, et il employ a utilement,. pour, 
cette conciliation , les passions et les in- 
trigues de la comtesse de Mniezech, fille 
du comte Brulh , epouse d'un s£nateur 
polonais , et mortelle ennemie du roi 
Poniatouski. Actif et fiddle, dans ce debut 
de sa mission , Dumouriez cut d'abord 
des succes d'autant plus rapides, qu'il 
obtint du due de Choiseul, jusqu'k la fin 
de 1770, e'est-i-dire jusqu'i la disgrace 
de ce ministre 9 presque tout ce qu'il 
demanda 5 credit, argent, pouvoirs, in- 
genieurs et officiers franf ais. II adressait 
k Durand et au due de Choiseul des £tata 
fort-detaill£s des forces militaires de la 
confederation polonaise ; mais ces rela-* 
tions sont si di verses , qu'aucune peut- 
etre ne m£rite une enti&re confiance. 
L'une el&Ye le nombre des Polonais armes 
et de leurs auxiliaires, k seize mille hol- 
mes, distribues en six corps principaux, 
et trois petits corps errans. Une autre , 
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qui se rapporte k la m&ne £poque, rrf- 
duit tout k huit mille hommes \ savoir, 
quelques troupes irr£gulieres en Mazowie 
et en Lithuanie,- et quatre grands corps 
seulement ; le premier de quinze cents 
hommes , sous Walewski et Beler ; le 
second de mille, sous le cosaque Sawa; 
et les deux autres, plus considerables, 
commandes par Zaremba et par Casimi* 
'Pulawski. 

La confederation avait confix en effet 
le commandement des troupes de la grande 
Pologne a Zaremba , homme d'une grande 
naissance, d'une grande fortune, d'une 
valeur £prouv£e, dans la maturity et la 
force de Page,- et qui avait appris Part 
de la guerre au milieu des camps prus- 
siens. Depuis le commencement des trou- 
bles, on le voyait augmenter peu k peii 
et en silence ses troupes particuliferes , 
qu'il joignait frequemment k celles de aes 
Yoisins > pour les exercer ensemble. Soi- 
gneux aussi d'etendre ses correspondances 
et d'amasser ses revfcnus, il attendait que 
des conjunctures favorables ou funestes, 

l'invitassent ou le fbrcassent a se declarer. 

« 

Son courage et son intlgrite egalaient sa 
prudence : tous les hommes sages de sa 
province dlsiraient lui etTvoir confier 1c 
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eommandement miiitaire, ainsi que cette 
plrilleuse levee des contributions qui ne 
pouvait sefaire qu'a main armee. II exerca 
les troupes que le conseil general mit 
sous ses ordres , les disciplina , m£rita 
leur confiance , les dispersa dans la pro- 
vince , de mani&re que , recevant tou~ 
jours avis du moindre mouvement de 
l'ennemi , il pouvait les rassembler avec 
facility J et que les Russes, trop peu 
nombreux alors pour se montrer avec de 
grandes forces, n'osaienf plus s'exposer 
en petits detacbemens. Quand ils reunis- 
saient plus de troupes contre lui , cer- 
tain que ce n'etait pasr pour long-temps* 
il en evitait la rencontre , il renvoyait 
chacun de ses soldats se cacber dans la 
terre du gentilbomme qui l'avait fourni ; 
et lui > avec une troupe d'elite, se reti- 
rait sur les frontiferes de la Sil6sie prus-» 
sienne : Ik , il attendait la dissolution de 
ce rassemblement russe 5 et , k un jour 
convenu, sa petite armee se formait pour 
tomber sur les detacbemens ennemis qui 
venaient de se separer. De cette mani&re , 
tons les revenus de cette grande province 
£tant k la disposition du conseil gene- 
ral , les moyens et les forces s'acerois- 
saient rapidemetit. 
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Casimir Pulawski sortit k cette mime 
Ipoque des montagnes', ou il s'etait re- 
fugie depnis sa defaite, reste seul de cette 
famille qui la premiere s'etait armlepour 
la cause de la nation. II avait passe I'hi- 
ver sup des pointes de rockers , et quel- 
quefois dans des retranchemens de glace 
et de neige. Comme il s'attendait a etre 
sttaque , il avait , an defaut de chausses- 
trappes , rassemble , de tous les villages 
oik il pouvait etendre ses incursions , une 
grande quantity de rateaux de fer ; et , 
apres avoir nettoy£ les avenues les plus 
accessibles de son camp , il avait fait pW 
cer ces rateaux les pointes en Pair. La 
neige les avait reconverts ; et la 6a Vale- 
rie etait venue souvent s*y renverser. 
Souvent aussi il descendait du sommet 
des montagnes , avec la rapiditl d'un oi- 
stan de proie , enlevant des vivres pour 
ses troupes, et faisant des prisonniers. II 
envoyait ensuite proposer des ^changes 
aux g£ndraux rnsses , et les for$ait , par 
la terreur de son nom , i observer avee 
lui le droit de la guerre. 

Jamais homme de guerre n'ent nne 
plus grande dexterity dans le marijement 
de toute espece d'armes. II se pr&valait 
de ce don de la nature , accru par un 
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perpetuel exercice, pour charger ton jours 
de sa personne ? avec une intrepidite qui 
donnait Pexemple a tons ceux qu'il com* 
mandait. Une jeunesse determine s'atta- 
chait k le suivre ; et lui-mdme , trouvant 
les vieux folonais trop amollis, accor- 
dait plut6t sa confiance k de jeunes gens 
qui se formaient par sea lecons , et deve- 
naient les emules de son adresse et de sa 
force. II n'y en avait aucun parmi eux 
qui ne se fut signale par quelque singu- 
lier exploit. Tel d'entre eux 6tatt re-- 
Bomm^ pour avoir tue de sa main plus 
de cent Russes. Leur extreme vltesse et 
la justesse de leur coup-d'ceil , pour ju- 
ger des distances ^et couper dans les plai- 
nes, ou k l'entrle desbois, les petits 
detachemens russes , leur valaient tou- 
jours un grand nombre de prisonniers. 
Le peril &ait leur plaisir 5 el un com-* 
bat ou ppuvait s'exercer leur dext£rh6 , 
semblait. dtre le delassement de leurs fa- 
tigues. Pulawski , par un ascendant na- 
ture! , etait le maltre de ses egaux. Tous » 
le secondaient avec ardeur 5 tous se pr6*> 
oipkaient aveclui dans les perils ; touac 
4 veillaieni a se secourir mutuellement ;• 
Pulawski , plua adroit , avait presque 
toujour* ce dernier avantage. 11 y avait; 
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pen, de aes officiers qu'il n'e&t arracltes 
«k quelque danger, qtCil n'eut cberches 
et enlev^s au milieu des ennemis , et qui 
ne reconnussent lui devoir la vie ou la 
liberte. La plupart des autres marechaux, 
incertains de ce qu'ils devaient faire , , 
consultaient leurs snbalternes 9 et ris- 
quaient de s'adresser quelquefois a des 
traitres. Mais, dansl'arm£e dePulawski, 
le chef prenait seul ses resolutions ;. per- 
sonne n'etait dans son secret? la confia nee 
que tous avaient en lui 9 leur inspirait. 
une aveugle ob&ssance f et: leur inter* 
dtsait tome curiosite indiscrete. Gette 
troupe, la plus valeureuse, la plus de-. 
terminde de celles qui servaieirt la confe- 
deration 9 £taiit aussi . la plus pauvre. 
Casimir Pulawski a£gligeait de lever des 
contributions. Sa generosity naturelle lui , 
rendait cette n£cessite odifeuse. Dhs qu'il 
potavait recouvrer. quelque argent, il 
I'employait k payer des espions.. 

Le conaeil general , qui croyait devoir 
craiudre son resseatiment , avait d'abord 
oherche a l'affaiblit* Non-seulement il le ! 
negardait commfe unide ties jeunes aven-^ 
turiers dont la t6m£rit£ avait eti utiie 
dans les premiers temps $; <et dout il- im^ 
poitait aifjourd'hiu de moderer 1'audaae 
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ct de reprimer les pretentions ; mais ce 
qu'on ltd supposait de haine et de desirs 
de vengeatice contre le general que la 
confederation avait d'abord choisi, fai- 
sait apprehender qu'il ne se rendtt trop 
puissant. Une paxtie des troupes qui 1'a- 
yaient suivi devint la garde d^i conseil, 
fit re9ut pour chef Mosinski, jeuneluunme 
d'une bravoure eprouvee. 

Mosinski , jusqu'alors sub alt erne de 
Casimir Pulawski , devint ainsi son egal j 
mais leur auntie n'en etait point alteree, 
Casimir , intrepide dans les combats , 
Ctait ailleurs doux, liant, sociable, sans 
' defiance personnelle contre ceux dont il 
connaissait les sentimens patriotiques , 
ne *se melant jamais dans aucune des in- 
trigues qui troublaient les confederations. 
Toutefois si le conseil avait commence 
par le craindre , lui-meme regardait les 
chefs que 1% confederation s'etait donn£s 
comme se^epnemis personnels. Ne dou- 
tant pas que leurs persecutions n'eussent 
cause la. mort de son pere , il avait he- 
site quelque temps a se soumettre a leur 
autorite. Mais fiddle au serment exige x 
par sp^ flfejje, <4 ,<m W ie * *°Ute injure , de 
•acjifier tout ressentiment a la liberie 
publiq^e p il se «oumit au conseil genor , 
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ral des qu'Jl le vit reconnu de la na* 
lion, ne songea plus qu'i le bien se- 
conder , et le forfa enfin , par l'6clat 
et importance de ses services , k lui 
accorder'plus de confiance. 

Drewitz, battu deux fois dans les mon« 

/ tagnes , avait 6t6 con tr aim de les aban- 
donner ; et les forces de la confederation 
a'accroissant sous le commandement de 
Zaremba , le general russfe , qui de Var- 
sovie conduisait cette guerre , s'6 tait d&- 
cid£ k rappeler ses d£tachemens trop dis- 
perses. Drewitz £ta!t done revenu k Var- 
sovie chercher des renforts et concerter 
quelque nouveau plan plus analogue k 
la situation actuelle des affaires , lorsque 
vers la fin du moia d'aout 1770, Pu- 
lawski , desormais assez fort pour quit- 
ter les montagtfes, descendit dans les 
plaines, feignit de vouloir marcher direc- 
tftment sur Varsovie , r£pandit ce bruit 

1 k dessein , fit preparer des fourrages sur 
cette route, et par cette manoeuvre y 
ayant attire* les Russes , marcha pr£ci- 
pitamment sur Cracovie, 1'autre capitale 
du royaume. 

II se presente devant cette ville k 1* 
pointe du jtmr , enleve la grande-garde 
russe, et penetre j usque dans le faubourg, 
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oA iltrouTe nil regiment de cavalerie po- 
lonaise et le regiment' des gardes de la 
couronne. Ce dernier corps , envoys de- 
puis quelques moisde Varsovie dans cette 
antre capitale , sous prejexte d'y lever 
des contributions, de tout temps assi- 
gnees dans ces quartiers pour sa solde y 
et que les desordres publics 1'avaient 
empeche de recevoir , y venait en effet 
pour renforcer la garnison russe. Pii- 
lawski parvint a placer une par tie dat 
$es troupes entre le faubourg et la ville f 
et enleva tout le regiment , qui ne fit 
aucune resistance. Tons ces gardes ne 
montrerent que de la joie d'abandonner 
le service du roi, pour servir la patrie 
sous un chef aussi brave. Un detacbe- 
ment russe accourut aussitot de la ville 
dans le faubourg, mais ne put rien eia- 
pecher. *'v 

Le plus grand nbmbfe des detachemens 
russes ayant aiissit&t marche vers Cra- 
covie, Pulawski retourna par plusieurs 
courses iridirectes sur la route de Var- 
sovie. 11 ramassa les fourrages qui avaient 
et^ prepares pour lui 5 it les ennemii 
revenaht £ sa poursuite, 11 quitta sou- 
dainement cette route , et viht aVec une 
rfgale vitesse camper sous le monastere y x 

4- « 
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ou pour mieux. dire , sous la fortereste 
de Czeustokow. 

Dansotne gorge de montagnes dont le* 
sommets escarpes sont couverts de boif 
antiques, a l'endroit ou cette gorge com- 
mence a s'elargir ejt a former une grande 
vallee , s'eleve , isole de toutes parts , le 
monastere de Czenstokow, enferme de 
liautes murailles, flanque de bastions, 
entoure d'un large fosse. La, des moi- 
nes, qui se pretendent institues par un 
hermitedu troisiemesiecle, entretiennent 
une garnison , et conservent une image 
<Je la Vierge, faite, disent-ils, par 1'evan- 
geliste St.-Luc; image miraculeuse, qucl- 
quefois appelee le palladium de la Po- 
logne , et toujours environn6e d'offrandcs 
3t d'ex voto qui at tes tent sa puissance, 
jfad^s , quand les rois de Pplogne resi- 
daieht a Cracovie, quand cette solitude se 
trouvait ainsi, plus ^roisiire xLe la cony , , 
Timage , plus frequ eminent visitee , : ope- 
rait plus de prodiges et obtenait plus de 
reconnaissance. G'est surtout a cette epo- 
que que ce monastere accumulait les ri-, 
Jesses .qui le a pendent .encore florissaat. - 

N.on loiu de cette abbaye ou de «ette> 
Ibrteres^e^ on trpnye a Potent une yille 
nourelle qui portc le aiemc uoui > *i* 



s 



J)E PCLOGNE. 125 

sttd-ouest , an village consacrl & Ste.- 
Barbe 5 aa midi , la vieilie ville de 
Czensto-Kowa , aupr&s de laquelle un 
autre convent, non fortifie, n'est pour 
ainsi dire qu'urte premiere station ou- 
Ve'rte k la devotion des pdlerins. Les irion- 
tagnes qui bordent cette vallee derobent 
a la forteresse Faspect des provinces de 
Pologne. Mais eomme ces montagnes s'oo> 
vrent du c6t£ de la Silesie et de la Mo- 
ra vie , elles laissent voir dans un grand 
eloignement beaucoup de villes let de 
villages de ces provinces £trangferes. La 
rivi&re de Warta' traverse la YaII6e j et 
du c6t£ de la plaine, des d£fil£s etroits 
et marlcageux s^parent des collines es- 
carpees. 

Le. rnsse Drewitas avait commence le 
sr£ge du inonastires mais apprenant que 
Pulawski marchak en force vers lui , il 
leva le siege , brula les granges dans la 
valine, et par la menace de tout detruire, 
fdrca le superieur du couvent h lui payer 
uHe contribution de 3ooo ducats. 

JL&s religiettx* avaient nue petite gar* 
nfeon, et leiir intention etalit de se main* 
teftir"*euls maitres de leur forteresse, 
et de profiter deleur position pour rester 
iact6j*endan9 des Russes et des coafMer cs. 
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lis deputerent a Pulawski pour lai faire 
part de leurs craintes. II repondit que les 
llusscs ayant assiege leur monastere , il 
u'etait venu que pour les proteger , et ne 
*restait 1& que pour teuir les ennemis eloi- 
gnes. Ses troupes observ&rent une exacts 
discipline \ des officiers entraient dans 
Teglise et revenaient au camp sans avoir 
paru ni entreprenans ni meme curieux ; 
ct les moines reprenaient de la security. 
Apres quelques jours , se presentment 
trois soldats d'elite, sous pretexte de faire 
leurs pri£res> et ayec des armes cacheea, , 
puis un officier et deux sol da U egalement 
ehpisis, qui demandaient la permission 
de visiter et d'admirer le monastere. En» 
iin ,. Pulawski lui-m£me feignit d'etra 
pres de partir et de desirer un enlretien 
nvec le superieur. II vint ayec deux hom- 
ines'. Les six autres, au moment out il 
ejitra, s'approcherent respectueusenuent, 
comme pour rendre lipnneur a lejir gene- 
ral, mais aussitdt trois se jeterent h un 
hout du pont levis, trois, k 1' autre bout; 
et les trois autre* les armes a la main 
dtirent facie & la garnison> qui s'assep^la 
enjiate. Ij«s troupe? de Pulawski *ete- 
liaient pretes : elles accouru^ent , enjrertat 
oq foule ; et zepg;i55erent *i$&n£|tf. cpttc 



DE POLOGNE. 125 

garuison, intimidee par le voisinnge d'un 
camp ct par la presence d'un chef si ce- 
lfcbre. Le hasard voulut que le nonce du 
pape , attire .par la curiosite , fut alors 
dans cette abbaye. II s'y £tait rendu les 
jours precedent, h Poccasion d'une feto 
dela Vierge qu'on solennise dans cemois. 
I/accueil plein de bienveillance et de fa- 
reur qu'il fit aux troupes confederees , ct 
les -secrets entpetiens qu'il eut avec leur 
chef, continrent le premier inecontente- 
xnent des rcligieux. Pulawski, auVIepart 
de ce p^elat, ayant fait prendre les armes . 
& ses troupes, le pria de les b£nir. Cette 
ceremonie fit une impression vive sur les 
soldats ; et cette nouvelle repandue en 
Pologne n'en fit pas une moindre sur tons 
les esprits. Les religieux voyant qu'on ne 
touchait point au tresor de leur eglise , 
qu'il restait sous le scell£ et sous leur 
propre garde, s'appaiserent, 

On ne doutait pas que les Russes nc sc 
hatassent d'enlever a leurs ennemis cette 
importante forteresse. Pulawski, rcsolu 
de s'y maintenir, voulut gagner du temps 
pour la mettre en etat de defense. Zq- 
remba le detournait de s'enfermer en ire 
des murailles, et de s'exposer h un siege 
swas la certitude d'etre sccouru. Pulawski 
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lui repoudit : * J'ai cett£ cerikude, puis- 
« que vous etes ciloyea >. Tous deux 
concerterent alors une marche sur Po$en ^ 
capitale de la grande Pologne, pujblianjt 
expres le dessein de s'emparer de cette 
ville. lis y marcherent assez en £orce^>our 
tie point craindre Pennem!, s'il venait 
a eux , et pour lui faire craindre au con- 
traire la perte de la garni son de Posen, 
s'il ne volait a son secours. 

On etait convenu que £aremiba tien- 
drait en echec six cents Russes cantonne^s 
dan* un village voi$fn, tandis que Pn- 
lawski attaquer&it la ville. Drewitz ao 
courut , et aussil6t Zaremba > satisfait 
d'avoir attire Drewitz dans cette pro- 
vince, et s'attajckanjt uniquement auplan 
concerte , fit rapidernent sa retraite , et 
*envoya avertir Pulaypski. Celui-ci, plu£ 
eoireprenant , croyait voir la possibility 
d/emporter la ville de Ppsen > et cette 
occurrence peut nous aider a discerner 
le caractere de ces deux chefs > servant 
ensemble la patrie avec une emulation 
Toisine de la jalousie, et.une egale repu.- 
tation acquise par des qualit^s differentes : 
Zaremba executant avec une exactitude 
rigoureuse ce qui avait ejte projete, ne se 
laissant jamais emporter a «e que P«cf a- 
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aion oflrait qaelquefois de plus avan- 
tageux > Pulawski, plus entreprenant , 
voulaut pousser ses succ&s , se hasardant 
au-dela da terme convenu, farce quel- 
quefbis de se tirer seul da peril ou il 
s'etait e&gag^ seul ; iriais Pnn et Pautre , 
maigre les plaintes mutuelles qui resul- 
taient souvent de conduites si diverses, 
nesongeant dans cetteperpetudle rival! t£ 
qu'a mieux defeudre la republique, et 
josqw'au deraier «aoineat fideles it se con- 
certer et a s'eatir'aider. Pulawski cons- 
traint de se retire** d& voisinage de Posen, 
troura 7 de retour a Czetvstokow, tous ses 
ordves ex6cut& , et si forteresse muni* 
pour un long siege. Les Russes annon- 
$aient ie de&fcin de defruire ce mdnastere, 
de l'eoraser sous les bombes , s\ Pulawski 
refusait de l'evaeuer; Mais il leur fallut 
attendre une artillerie de si£ge dont il* 
Itaient entierement depournis. II leur 
fallut du temps pottr faire filer de nou- 
re&ux detachemens 4 la place de ceirx 
qui allaient se reunir et former une armee. 
Pendant ces preparatifs , tous les sena- 
teuri qui se trouvaiehP a' VarsoTre s'ns- 
sembl&rent, sur une invita%J6ri du prima t, 
sollicitferent Poniatouski de *se jo'indre a 
*ux ^ et euvoyerent, au nom dU roi et de 
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pour fair* de nouveau soulever cette pro- 
vince , et par cette diversion y attirer 
les Russes. 

Ce jeune homme, nomm£ Kosakowski , 
developpa dans cetle importante com- 
mission tous les talens du plus adroit et 
du plus audacieux capitaine. II fit nu 
immense detour, remontant par I'oeo!- 
dent de la Pologne au nord de la Pruasc 
polonaise pour arriver en Lithuania, 
rompant derri&relui tons les ponts , alar- 
mant sur sa route toutes les villes, sc 
jetant quelquefois dans les forets les plus 
noires pour d^rober son passage , 'muhi- 
pliant en quelque sorte sa troupe par la 
rapidite de sa course , et la faisant pa- 
raltre dans 1'espace de peu de jours dans 
des lieux si diatansqueles Russes ne pou- 
vaient nulle part la poursuivre ni la de- 
vance*, et se persuadaient-qu'nne iusur-. 
rectkmsdbite avait arme 3 la fois et ians 
tous les lieux presqne t'otite la. noblesse 
du royaume. 

Cependant , le brnit cfu'avait eu soin 
de repandre Pulawski , en sortant des 
montagnes , et qu'il avait accredit^ pai* 
tdntes sfortes de ruses, le. bruit de* sc* 
pretendus desseins sur Varsovie, ava?t 
fct6 cette ville dans de nouvellrts alarmed 
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La surprise de Czenstokow I019 de ro:*r 
surer la capital/3 , \e fajsait juger capable 
de tout tenter. Plusieurs delations , spit 
reelles,, soit feintes , des evenemens insi- 
gnifiana ,, mais denatures par la erainte 
ouparla malignite > augmeiitajejit cheque 
jour cet effroi. Un regiment des gardes 
passe au service des conf&deres ; dpn&ait 
aii.roi une inprtelle inquietude. Danj so* 
apathique terreur, Poniatouski seeroyait 
au moins adore de ses gardes : la defec- 
tion de leur plus beau regiment detruisit 
cette illusion. Dag$ k m&ne temps , ua 
bruit spurd s« repandtt qpe le cottsetl 
general avait resoju de declare? le tr&ne^ 
vacant. Plu$ieur$ mamf^ies , depose* 
dans des gaffes publics , semblaient y 
preparer la nation. La cour efcai| secrete^- 
ment Initruite que ces bruits et <c$$ ifrar 
nifestes ^taient de sirs, avan|-rcp,i*r$i2j* 
de I'ey&iexnpnt qqi allait eclpr§ > et qu£ 
PoniatQuski^ fi,o^& le yfri§ d'eftnenii de hk 
patrie , allait etre cue devajit le e^SjeU 
^neraJ. EJle avait na&fie recu secr^te- 
men% une copie.de l'a<?te qui allait etre 
promulgu£. 

La cour apprit alors *%eq uae terrenr 
melee de joie, que la contagion qui d6~ 
tolait Us ar^,]:u0lis CQi^wgajtA «} 
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r^pjtndre dans- les provinces* polonaises , 
et qufe.d^ja les puissances Hrrfitrophes 
prenaient contre cefleau, des precautions 
ttir lenrs fronti&res. On imagina que le* 
eordons deleufs trouper allaientgener lei 
eourses des cofrfederes , que dans la 
craiafe de fa contagion on refuscrait i 
cfcnx-d tout asile ,• et que prives de c* 
rfefbgej lis tomberawfnt : entre les mains 
des Russes. Les ravages d'une maladit 
£pid£miqtie se joignrrent en effetauxhor- 
reurs de la guerre pour d^vaster ce maf- 
bteufreu* p*fi. La ^peste- r£gna quelqufc 
temps eri Toeutie-, en Podbfie, a Samr 
bor. Les *froids de ITiiver en arr£t£rent 
l«?s jtorogris.* Mais une mala die locale, 
proveniant de ce que Pon avait ferret les 
paysans de ces provinces k acheter des fa- 
rines gat^es dans les Ttnagaafins russes , 
aekeva de <&vast£r les Tillages que la pestfe 
avait 6pargn&s 5 eette autre 6pid&nie^, 
ainsi causae par la Setrid corruption d& 
alinielis y p*lrp4fua v la tetretir qui s'etdtt 
tfSpandue an loin, et continua d'etre paf- 
tout annonc^e sous le n6m le pluis de- 
fray ant. Le r£cit de ces calamttes y d^f a 
si grandfes pat *lle$-m$iires '; 'IKreficdfo 
•>xag£r6 j non*senlefment^>ar la' 'tefrfeYrf 1 , 
aontaati il' arrive toujour* 1 ; rsm$ par fts 
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desseins secrets que chacuji comme&gait 
a former. Les puissances yoisines preuant 
le pretexte plausible de ne rien negliger 
pour preserver leurs etats, on vit leurs 
armies 'qui envirpnnaient une par tie de 
la Pologne , s'avancer de tputq? parts sue 
le territoirepolonais, et les ,qor dons prus* 
siens et.autrichiens depasser partout leur^ 
frontieres. D'un autre c&te , Varsovie s$ 
precautionna contre les confederis, sous 
le voile des soins a prendre contre la con* 
tagion; elle saisit cette occasion de se 
fortifier. On crut pauyoir. jjoindre les 
.troupes du roi aux troupes russes, sans 
que les Polonais s'indignassent cette fois 
de voir leur roi s'armer de nouveau cen- 
tre eux : sous ce meme pretexte , les Rus- 
$e* se rassemblerent en plus grand nom- 
bre dans la capitale de la Pologne, j ils 
l^tablirent autour de la ville des batteries 
de distance en distance , et Ton entoura 
de palissades les casernes ojk demeuraient 
les gardes .^polonaises, Le gpneral russe 
fit marcher toutes les nuits de fortes p^- 
trouilles dans les rues, et braquer des 
canons dans les places pu^liques. Ainsi 
la terreur el, ] a defiance j pajrftssaient k 
leur comble, etPon song^ait a contenir 
.fgaleinentjes habitans ? Jta garnisoji ox- 
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diuaire et les eunemis. On enferma la 
yille dans mre enceinte formed d'abattis 
d'arbres. Bient6t il fut decide" de l'en- 
tourer toute entiere d'un fosse large et 
profond , garni de chevaux de frise. Tous 
les habitant furent forces dc contribuer & 
ce travail , et le roi pour donner l'exem- 
ple , en lit creuser & ses frais un grand 
espace. On laissa dans cette enceinte qua- 
tre portes aupres desquelles on batit dei 
-logemens pour examiner les voyageurs. 
Les troupes russes et polonaises y servi- 
•xent d'abord en commun ; mais les seuls 
Russes se obargerent de cette garde aus- 
-sit6t que la contagion eut cesse , ou du 
quoins des qu'on eut cesse d'employer oe 
pretexte, et qu'on eut recu la nouvelle 
positive de la promulgation de Pinter- 
rbgne. 

i * La decbeance de Stanislas - Auguste 
i%ait le voeu presque unanime des Polo- 
nais. Ces infortunes republicans n'at- 
tribuaient les maux sous lesquels ils ge- 
missaient , qu'i 1' election forcee et tyran- 
nique de Poniatouski. - Selon eux rien 
n'etait change dans la republique : ils 
©beissaient aux memes lois \ ils suivaient 
les memes usages. Cette election , effiut 
deplorable d'une. si longac anarcbie , en 
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*tait k leurs yeux la settle et v&itafele 
^ause ; et la piupart n'avaieiit cede k la 
violence qui leur avait impose un telroi, 
qu'avecla resolution de saisir et de cher* 
cker toutes les occasions de le prteipiter 
da trone. Leur premiere confederation , 
formee k Radom , dans la troisieme an* 
»6e de ce regne , avait eu ce principal 
objet; et les memes ressentimens les en- 
trainaient dans la confederation actuelle. 
On repandait neanmoins quelques Merits 
en faveur de Stanislas-Auguste. « Vous 
« ne l'avez pas elu de votre gr£ > dis&it~ogL 
« aux Polonais, mais enfin vous Paves 
« elu i il a recu vos sermens. Cette con- 
« ronne qui lui fat offerte, qui de*ous, 
« en sa place , ne 1'eilt accepted ? Qui de 
« vous encore , an sein des troubles ¥t 
« des malheurs publics , eut r£gn£ atec 
« plus de moderation que lui ? II est 
«' votre compatriote , il fat Tun de vos 
k egaux : un prince Stranger vous coif- 
« viendrait-il done davantage , et regret- 
■m tez-vou* cette maison de Saxe deux 
« fois &ev£e sur ce trdne pour l'oppres- 
« sion de vos pferes^et de vos ayeux ? ■■* 
En d'autres ecrits egafement rlpaodfes 
dans le public , on discutait la valenr 
ies semen* prdtes k Poniatouski , so*- 
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niens arrackes.par la farce , aneanlis pa# 
les # protestations, retractes aussit6t qu'on 
avail pu se croire libre. « Dans le court 
a espace de temps ou l'assemblee de Rar 
« dom avail pu exprimer un voeu , celuj. 
« de rejeter Poniatouski n'etait-jl pa£ 
« sorti de tons les coeurs , el n'avait-U 
« pas fallu pour Petouffer, tout Pappar 

* f eil , tous les exc&s de la tyrannie ? 
or Comment le conseil general > premier? 
« asseinblee libre depuis l'introduction 
« des troupes etrangeres , pouvait-il he- 
m siter encore a proclamer la vacancy 4* 

* tr6ne? Pourquoi ce conseil, interpret^ 
.« sou;verain des voloztf^s de la republir 
« que , n/avait - il pas exprime \ prq r 
« clame , des sa premiere seance, la plus 
•r unanime de ces volontes? Qu'avau-il 
« besoin de si longues ^liberations pouf 
a repsendre une couronjae obteuue paj 
« de viles intriguer , et donnee pat* Iqp 
« cours etrangeres. au violaieuT de tout^p 
«i les lois polonaises ? Quels m4nagc^- 
« men*, quels egards pouvait m^ritejr 
ft un, roi sains yertu et meme sans audace,, 

* sans aucun 4e ces talent qui out rendji 
«, quekgue& tycans reco rn^iap (ladles > un 
« intf^s plus indigne encode- du, tr6ae„ 
c depths qu'il l'occupait , qu'^vant A'y 
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* monter , n'ayant d'autre caractere que 
it la faussete, s'e*garant le premier dans 
« ses maladroites fourberies , ne sachant 

• pas retrouver le ill de ses propres in- 
« trigues y et dont le regne enfin n'etait 
« remarquable que par les ravages des 
a armees 6trangeres sur le territoire d« 
« la republique ? » 

Quelques hommes circonspects et mo- 
derns , pensaient qu'on devait attendre 
pour se determiner, la conduite que Po- 
ni a ton ski allait tenir avec le conseil ge- 
neral. « Qui sait, disaient-iis , Vil ne 
« gemit pas comme nous, plus que nous, 
c du joug qui nous accable et qui pese 
« aussi sur sa tete ? C'est paree que les 
« etrangers ne nous eraignent plus , qu'il 
« est force lui-mem'e d'bb&r k leurs or- 
« dres. Qu'il s'unisse a nous contre nog 
« ennemis qui sont les siens. Apres tout , 
« c'estla faiblesse'de notre gouvernement 
« qui nous a soumis aux Russes , qui 
« nous a rendus les esclaves de ces es- 
« claves. Que fera ce roi sans puissance, 
« \jontre ses oppresseurs et les n6tres ? 
« abdiqfter ! mais la Russie nous impo- 
« sera nn autre fantdme , si meme ct 
.« nouvel !, iritcrregne n'est pas le dernier 
« dans notf* Uistoire. S< joindre i nous ? 
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Pa-t-il pu jusqu'a oe moment ? lui 
avons nous oflfert ou permis 1'espoir 
d'une alliance ou meme d'un asile ? 
et lorsqu'aujourd'hui encore nous n« 
songeons qu'a le detr6ner, viendra-t-il 
presider a nos conseils , et partager nos 
perils ? Tout sans doute, dans les eve- 
nemens passes depuis 1763, tout ac- 
cuse Poniatouski : mais toutes lc* 
preVoyances nons cqnseillent l'oubli 
de ses fautes , et lui prescrivent de 
nous aider a les reparer. Avant la for- 
mation du conseil general, la France 
elle-meme h&itait k nous secourir. 
Tout change aujourd'hui , et change- 
rait bien plus encore par l'union de 
la republique et de son roi ». 
Ceux qui raisonnaient ainsi, ne ne- 
gligeaient > rien pour negocier avec ce 
prince son accession a la confederation 
g£nerale. II les entretenait dans cette es- 
perance,-et ne cherchait en effet qu'i 
gagner du temps. Uniquement occupe de 
soutenir sur sa tete sa couronne toujours 
vacillante , il n'osait pour ainsi dire Pex- 
poser au moindre choc, ct resistait a 
toutes les impulsions , meme a celles des 
Itusses. Ceux-ci lui rep'rockaient de n'a- 
Yoir pas eu , au commencement de la 
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guerre, le courage de se devouer a celle 
qir'il nommait sa bienfaitrice. Ne riea 
hasarder etait sa consfante politique. 11 
^mployait route sou habilete a ne pren*- 
dre aucuue resolution ; et ce qu'on aui* 
peine a croire, c'est que dans cette ti- 
mide defiance de tous les ev£neme&s , 
dans ce soin perpetuel de se manager 
avec tous les partis , une profonde %e*- 
curite lui derobait le sentiment de sa 
situation perilieuse. II se fiait egalement 
sur sa destinee , et sur le supreme talent 
de persuader qu'il croyait avoir. « Ce* 
« confed£r£s si mechaps , disait - il , si 
« je pouvais leur parler seulemejat une 
« heure , je suis sAr que je lei ranxen©- 
a rais ». Ghaque semaiire il ecrivait d* 
longues lettres a la czarine, rassemblait 
ses frires et ses confidens pour en ecou* 
ter la lepture et en admirer P Eloquence, 
II attendait le sort de la PoJogne d* 
1'impression que ces epitres allaient fair*. 
Catherine didaignait toujours d'y repon* 
dre , et le plus souvent de les lirer 

La reunion d'un tel roi et des confe- 
dires , difficile de leur part , et impossi- 
ble de la sienne, ne fut pas long -tempi 
csperee par ceux qui js'^taient charges de 
la negocier , et il leur resta p€U d'ar;u- 
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men6 a «pposer aux ckoyens moias eon- 
cilians qui pressaient le conseil general 
de proclamer 1'interregne. Le comte Pac 
et l^veque de Kaminiek etaient a la tete 
de ce conseil. Pac avait paru d'al>or4 
tr&s-oppos£ au pro jet de declarer le tron* 
vacant. II craignait , disait-il , que cette 
declaration n'amenat une guerre civile, 
desaitre que la sagesse de la nation H 
la timidite da roi avaient juaqu'alor* 
empech£. S'il faut , ajoutait-il , d^pouilr 
Icr Poniatouski d'uue dignity que saa| 
doute il deshonore , s'il ne reste plua 
que ce nioyqn d'afiranchir la rlpuhlique 
du joug etraugcr qu'il appesantitsur elle, 
du moins que la confederation prepara 
ce grand coup en silence, et qu'elle se 
hate de deyenir assez forte pour le poin- 
ter avec, surete. Quant a Peveque df 
Kaminiek, il ne cachait point sa reso~ 
lution*, ni meme son impatience dc 4^*" 
troner Stanislas-Aiiguste; et malgrl celtf 
diversite d'ppinions sur un point si im- 
portant, l'eveque et le comte demeuraienf 
si parfaitement unis, qu'on soupconnait 
l'opposition ,du second de n'etrepas trefr- 
sincere. Peut-etre Pac jugeait-il seule*- 
mcnt qu'en un acte de cette nature, le 
conseil dcvait se laisser fajre violence 5 
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tt cette violence ne se fit pas long-temp* 
attendre. 

Les Turcs , allies de la rdpubliqtie 
polonaise , pour Pintdret de laquelle ils 
avaient declare la guerre a la Russie , 
Toyaient avec peine que le titre de roi , 
refuse k Stanislas - Auguste dans un de 
leurs manifestes , fut encore donnd par la 
confederation a un homme qu'ils regar- 
daient comme leur ennemi , et qu'ils 
avaient intention de detroner. Leuf po- 
litique grossiere, attachant a ce nom de 
roi des idees qu'il n'exprime point en 
Pologne , embrouillait leurs relation* 
avec les republicans polonais. Cet em- 
barras , ou meme cet obstacle que les 
Ottomans trouvaient dans la royaute de 
Poniatouski, les chefs de la confedera- 
tion de Barr , refugies en Turquie, s'em« 
presserent de le dissiper. lis assembUrent. 
lcur conseil et leurs troupes dans la ville 
de Warna , sur les bords de la met 
Noire. Li, usant de l'autorite dont la 
republique les avait investis , ils promul- 
guerent Hnterrfcgne, le 9 avril 1770 > 
et ce jeune Kosnkouski , envoyd en Li- 
thuanie par Casimir Pulawski , donna 
connaissance de cet acte sur toute la 
route qu'il avail a parcourir. L'acte etait 
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recu partout avec acclamation \ et de 
toutes parts on redoublait d'instance au- 
pres du conseil general , qui tar da it en- 
core d'y adherer. Tous ces marechaux 
qu'il avait ou rejetes ou rabaisses k de 
moindres grades , se plaignaient haute- 
ment de ses lenteurs , et s'effor$aient de 
les rendre suspectes. Les clameurs dei 
x&econtens etaient repetees par les par- 
tisans de la maison de Saxe , qui , en* 
tretenus dans la confederation par les 
modiques subsides d,e cette cour, et se 
royant avec peine elojgnes des affaires , 
attendaient leur fortune du retour dt. 
cette maison sur le tr6ne* Un cri gene- 
ral accusait le conseil gendral de man- 
quer a la eonfiance publique, de servir 
les intdrets de la famille Poniatouskij 
et de trahir ceux d'une nation qui s'e-. 
tait arm£e presque enti&re pour reparer 
l'igno*&inie d'une Election forcee et il- 
legitime* 

Pac ne c£dait point encore , soit que 
l(i -demarche lui parut en effet impru- 
4®nte ou prematuree., soit qu'il voulut, 
par une si lcmgue resistance, s$ mena- 
ger 4in moyen da justifier un jpur le 
consentement qu'il dtait resplu de don- 
n^r enfin, Gependftftt les desordres, si 
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communs dans les dietfes, cotnmencaiegt 
k s'introduire dans le 6on*eil general. 
Quelques membres s'eniporterent jusqu'a 
firer lenrs sabres contre Pinflexible Pac. 
X/agitation croissait de jour en jour , 
lorsqu'on recut la nouvelle des subsides 
afecordes par la France aux conf&leres, 
cfc metne une reponse du ministere fran- 
cos , consulte sur la question de It 
decheance. Le due de Choisenl, qui ne 
pouyait pas conseiller un detrdnement , 
et qui ne vottlait pas s'opposer au voeu 
le plus ardent des con&deres , declara 
cfu'on ne pretehdait pas regler a Ver- 
sailles Pusage dMn droit dependant des 
constitutions polonaises; II laissait le 
conseil general maitre de prononcer sur 
l^existence et sur Papplication d'un tel 
droit. A Vienne , Kaunitz gardait un 
ptofond silence , egaletnent determine a 
He raettre aucun obstacle 1 a la. declara- 
tion de Pinterregne , et Ji la desapprou* 
vfcr des qu'elle serait publiee. * 

Pac ne peut plfts resister ; Bohucz , 
secretaire general de la confederation, 
et Pun des plus ardens ennemis du roi, 
rftlige Pacte dMnterreghe 1 5 il reftite avec 
vehemence eeux qui veulent difKrer 
Scores il erttrafne teat le oemmL k 
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Coniesna, sur la fronti&re de Hoagrie : et 
la , on proclamc unanimement la, vaoance 
du trone. Poniatouski est declare l'en- 
nemi de la patrie \ il est cite devant la 
conseil general , et , s'il n'y comparalt , 
abandonne a l'indignation publique. Cet 
acte, sollicite par* la nation, demands 
par la Turquie^ non contredit par la 
France , fut impriml librement dans lea 
€tats autrichiens , et depo$£, par des re- 
pnblicains d£ terminus , . dans tous lea 
greffes de la Pologne. Trois confederes 
se rendirent a Varsovie , pfoetr&rent 
dans le palais , se melcrent dans la foule 
sur le passage du roi 5 et afm que les 
formes juridiques fussent observees, l'un 
d'eux , en presence des deux autres fai- 
sant la fonctioa de temoins , remit a. 
Poniatouski une soramation aulhentiq.ue 
de comparattre dev&oft le conseil gene- 
ral de la confederation. Le roi prit Its 
papier, croyant que c'&ait quelque re- 
quete > et pendant qu'il y jetait lea yeux , 
les trois confederes se pefdirent dans la 
foule;, et parviurent a sorter du chateau 
et de la vill^, 

, Cependanjt Prewitz, a l& tele de qua* 
tre mill* Jluises , asaiegeatt Pabbaye da: 

GzenstoV^Vv II avaii oi^ do.rwvaf^er 
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cette £glisede fond en comble, si Ton ©sail 
s'y defendre. Leroide Prusse, qui depuis 
long- temps avait cesse de prendre une part 
ostensible aux troubles de la Pologne , 
«i qui ne reparaissait encore que sous 
le tit re de pacificateur, venait pourtant 
de preter aux Russes des canons de siege' 
et douze mor tiers. Les Russes s'avancent 
et se disposent a s'emparer d'abord de 
la nouvelle ville de Czenstokow -• Pu- 
lawski prend le parti d'en bruler les mai- 
sons. Elles appartenaient aux moines , et 
il n'y avait qu'une n^cessite extreme qui 
put justifierun telincendie : Ufa Hut vain- 
ere la resistance des proprietaires , et 
repousser les attaques des Russes 5 l'in— 
cendie nefut consomnie' que le cinquieme 
jour. 

De part et d'autre , on se persuadait 
que le sort de la Pologne allait d6pen- 
dre de ce siege : e'etait le ciel lui-meme 
qui allait conserver ou livrer une forte- 
r^sse si sairtfe au parti qu'il prot£gerait. 
Mais l'ardeur de Drewitz 6tait affaiblie 9 
et Pulawski commencait a joindre 1* ex- 
perience au courage. Dan* une saisori 
excessiveipent rigoureuse ,. la garnison 
xAanquait de ve'temens : les sentinelled 
laissaient leurt habit* a ceux qui re&Aieat 
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.les relever, rentraient nus autour dei 
poeles , et s'il survenait que] que alt*- 
que, y couraient en chemise. On atten- 
dant que les Russes donnassent un assaut 
pour avoir leurs vetemens ; et a la fin du 
siege j en effet , toute la garnison por- 
tait , non sans danger , des uniform es 
russes. Le bombardement commenca le 
3 Janvier, Pula#ski, dans plusieufs sor- 
ties , enleva les batteries des assiegeims , 
qui ne parvinrent point a faire breche. 
Le feu prit deux fois dans la forteresse , 
et fut promptement £teint. Les Russes 
tenterent trois escalades, et furerit re- 
pousses avec line perte enorme. 

Pendant ee temps , les confreres se 
montraient en troupes nombreuses dans 
toutes les provinces , afin d'empecher 
Pennemi d'aller renforcer les assiegeans. 
-Ceux qui , depuis le commencement de« 
troubles, se maintenaient aux environs 
de Varsovie, toujours prompts a se ras- 
sembler, a se separer, a se cacher, parais- 
Saient alors chaque jour a tous les debou* 
ches des bois voisins de cette capitale. 
Zaremba rassemblait ses troupes dans la 
Grande-Polognej un autre corps decon- 
federes , parvenu en Lithuanie par un 
immense detour , s'avahcait vers les fron* 

4.  7 - 
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tiere* russes } d'autres se jetaient siir Cra- 
corie , s'emparaient d'un faubourg de 
cctte ville , el y massacraient deux cents 
Moscovites. Drewitz recut ordre de lever 
le siege de Czenstokow » et laissa douze 
rents morts au milieu des neiges. La de~- 
livrance de «e|te forteresse fut un miracle 
jftpx yeux des peuples ; les alternative* 
ile gelee et de-pluie , au mots de Janvier, 
parureut autant de prodiges } et les pe- 
Jerins afHuete&t. 

Jamais la confederation nc s'est mon- 
<tree plus recfcwtajdf que dans cet hiver 
4$ 1770 a .1771. EUe achetait, en Si- 
lesie et en Hongrie, des fusils et des ca- 
*k)hs ? eft detejrrait dans les chateaux de 
Pologne, faisait fondre des boulets, re- 
iorutait 4es deserteiirs imperiaux et pru*- 
sieas , e»voy4it trots cents homines vers 
la frQnti&re de Hongrie , trois cents a li- 
tres sur celles du duche* de Teschen , im- 
.terceptait autour de Varsovie les coihmn- 
jiications et les correspondences, s'em— 
_parmt des salines de Valicza, fortifiait les 
.chateaux de Bolbreck et de Kosciani , 
lies places de Tyrnieck et de Landskronn. 
CeUe derniere forteresse , placle a la t£te 
dps- Hftonts Krapacks, domine la plaine 
.du j>#launat de Ciracovie. Le general 
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russe Suwarof ne"tarda point d'y atta- 
quer les confederes : ils le repousserent. 
Leurs positions etaient avantageu$es , 
leurs troupes aguerries , leurs g£ueraux 
formes par P experience des revers v el des 
victoires. Ammes par ces derniers suc- 
ces , ils ne prevoyaient pas que ces succes 
meme, plus dangereux que leurs defai- 
tes , ameneraient plus vlte le desastre de 
la republique. Mais d£j& ce spectacle de 
la valeur renaissante des Polonais avait 
fixe 1'attention des cours .voisines , et 
sugg^re li pensee d*en arr^ter bient6t 
Teisor. Les destinees de la Pologne s'a- 
gitaietit k Vienne et k Berlin autant qn'k 
P&ersbotrrg * et la Russie, perdaht Pes* 
poii" de 1'adservir toute entiere , consen- 
tait die la-pal rtager. -Nous attons feo*s en-* 
gagdr dans les dftours At la conspiration. 
de cetf trtfis puissatiees ; et pour 6ji eclai- 
fer Ifestentbres, ndus serons obliges de 
retmrater a des/ temps epie nos ?6cit$ p*e- 
cldfcns out dlpasses. 
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.SOMMAIRE. 

I' Angleterre ni la France ne peu- 
vent se Jaire ddfdrer la mddiation. 
Dessein duroi $e, Prusse : intdr&ts de 
sa monarchic : portrait historique de ce 
prince et sa situation actuelle. II ricst 
point Vauteur du projet de ddmembrer 
la Pologne ; son plan pour la mddia- 
tion entre les deux empires et sa con- 
duit e pour y parvenir. Ent revue deVem- 
pereur et duroi de Prusse a Weiss. Leur 
concert pour le rdtablissement de lapaix* 
Sentimens des deux princes en sesdpa- 
rant. Tableau de la cour de Vienne y 
et d'abord esprit gdndral de cette.cwr* 
Son dtat actuel. Situation rdciproque de 
Vimpdratrice et du Jeune empereur 9 ct 
leurs caractires. Grande autoriti et sin" 
gularitds minutieuses du prince de Kau- 

(i) XII dans le manuscrit de Rulhi&e. 
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nitz 1 Difficult** de le peindre. Son his~ 
toire y sa politique ct son caractere. Quel- 
gues traits de parallile entre lui et le roi 
de Prussc. Suite de sa conduite , et son 
caractere. Une secrite intelligence^ sV- 
tablit entre les cours de Vienne et de 

Berlin Entrevue de Fridiric , Joseph 

et Kaurdtz a Neuetadt y en Morapie. 
Conseil.it Vienne , sur la conduite a tenir 
a regard des Turcs et des Russes. Con- 
ferences de la czarine et du prince Henri 
a Pitersbourg : premieres propositions 
du portage de la Pologne. 
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iN vain la France et l'Angleterre cher- 
chaient , 4 Penvi l'nne de l'autre, tous 
les moyens de se faire d£f£rer la future 
mediation. Toutes deux 6taient 6galement 
jalouses de cet honneur, qu'elles avaient 
defk eu alternativement dans les prec£- 
deptes guerres entre les deux empires 5 
l'une au traite de Carlovits en 1699 , et 
l'autre a la paix de Belgrade en 1739. 
Mais Catherine II £tait loin de se voir 
jrediiite h attendre la paix des negocia- 
tions de la France 5 c'eut et6 k ses yeux 
Je coiable de ^humiliation. Tout <• 
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qu'elle avait £prouve decontrari&es, soil 
dans les passions de sa jeunesse, soit dan$ 
les desseins de son gouvernement , elle 
Pavait toujours attribue k la seule ani- 
niositede cette cour $ et desormais enoi*~ * 
gueillie de ses victoires , elle ne dissimu- 
lait plus ses ressentimens* Quant aux An- 
glais , elle s'etait menage leur entremifct 
comme tine dernierc.ressource ; elle avait 
pris avec eux P engagement secret de leur 
confier ses int&r£ts , si elle avait besoin 
d'tin mediateur- Mais leur precipitation 
k rappelcr de la flotte russe. tous les ma* 
irins aussitot aprfes Pincendie de la flotte 
. ottomane , avait rendu presque inutile 
cette fameuse victoire. Le ressentiment 
de la czarine Pemportait sur la recon- 
naissance, et de leur cote ils commen- 
faien't iperdre par leurs divisions intes- 
tines, par Penormit£ de leur dette^ par 
lemauvais choix de leurs fcmbassadeurs, s 
par l'abandon qu'ils avaient fait de leurs 
anci'ennes alliances sur le continent , 
cette grande consideration et cette puis- 
sance que leurs victoires et leurs conque- 
rs leur avaient acquises , peu d-annees 
auparavant. Le'roi de Prusse, dont Poeil 
penetrant et sur n'etait p©fat ebfotfi de 
leur* darniers $ujcc£sy*et qui alpercefvait 
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au traters de touie leurgloire, oette ra- 
pide decadence, ne cessait d'en averiir 
Catharine. Cetait pour lni-meme un 
nouveau motif de resserrer les liaisons 
qu'il avait avec elle. II lui conseillait de 
ne plus fonder aucune esp£rance sur une 
nation dont l'6clat etait pr&s*de s'eclip* 
ser j et qui deja n'etait plus ce qu'ella pa* 
raissait encore. Tristes effets de l'eter- 
nelle rivalit£ de la France et de PAn* 
gleterre ! Elles perdaient alors la prepon* 
derance qu' elles * avaient eue j usque -In 
dans les affaires generates du continent » 
- et pbnr ainsi dire dans Les affaires g4n4~ 
rales des deux mondes \ elles allaient sc 
trouver egalement exclues de«cette im- 
portante pacification , et tout l'orient dm 
P Europe £tait prfcs de changer de face k 
leur ins^u et d'une maniire contraire k 
tons Ieurs interets. , 

Le roi de Prusse, des le commence- 
ment des hostilites, avait form ^ le pro- 
jet d' employer , quand ilen serait temps, 
sa propre entremise et celle de la cour 
de Vienne, a mettre fia a la guerre. Son 
alliance intime avec la Russie, qui lui 
donnait tant de credit dans les conseils 
de Petersbourg , n'avait que faiblement 
altere son credit aupres du divan. Les 
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Tares pardonnaient cette alliance a sa 
position. <Le sultan , comme nous Pavons 
dit , avail su admirer le genie et le cou- 
rage de ec prince. L'orgueil et Pignorance 
des Turcs ne les erapechaient pas de sen* 
tir qu'ils devaient a lui seul cette longue 
tranquillite dont la maison d'Autriche 
les avait laisses jouir, et Pavantage de 
n'a voir point eu & comb a tire lea Airtri-* 
chiens en meme temps que les Russes. II 
lui yestait, pour acquerir une egale in- 
fluence dan* les trois empires , a calmer 
les inquietudes et les craintes qu'il avait 
toujours inspirees a la cour de Yienne 5 et 
des-lors ce dangereux et implacable exine- 
mi de la maison d'Autriche avait eu l'ha* 
bilete de r eve tir un lout autre personnage. 
Frederic III a jon& un si grand r61e 
dans cette histoire, il s'est montre tant 
de fois sur la scene et d'une maniere si 
eclatante, qu'on pourrait le croire suffi- 
samment connu 5 toutefois nous avons 
attendu jusqu'au moment ou il va s'y 
emparer dn premier role, pour deve- 
lopper autant qu'il sera: en .nous , son 
earactere , son genie , sa politique et les 
divers inte>ets qu'il devait porter dabs 
cette pacification. II est neeessaire de 
remonter loin. 
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L'anarchie ou depuis ipent ans etait 
tombee la republique de Pologne, avait 
commence la grandeur de la maison 
royale de Prusse. L'electeur de Brande* 
bourg, connu dans le dis-septieme siccfa 
sous le nom de grand -electeur, et qui 
etait en meme temps vassal du royaume 
de Pologne, k titre de due de Prusse f 
profitant * a vec nne extreme, haliilete de 
cette anarchie et des troubles de PAlle- 
Inagne , avait acquis par des guerres lieu* 
reuses et par des negociations adroites , 
de belles provinces en Allemagne , et af- 
francbi son duche de PnisSe de toute 
vassalite* ; il avait meme eu Pesp^rance 
de joindre k ses &ats une autre partie de 
la Pologne, et de r£um* par cet enva- 
hissement son diicbe* de Prusse h son 
elector at , eloignes 1'un de P autre et 6e- 
pares par la Prusse polonaise. Mais des 
{veneinens qui tepaient aux affaires ge- 
nerates de PEurope , et que nous avon» 
indiqdes au commencement de ctftte his- 
toire , avaient pr6venu un partage de la 
Pologne , projete des ce temps - \k ; et 
bientAt les Polonais Itaient sortis de leurs 
desordres , non pas avec une s^ges$e qui 
assurat la dur£e de leur republique, mais 
avec an botiheui* et un courage qui les 
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avait fait respecter de leurs voisins et 
considerer de TEurope entiere. L'enva- 
hissement qu'on avait m£dite , devenant 
alors plus difficile ^Je projet en demeura 
stlspendu. Frederic I er . , fils du grand- 
llecteur, prince plus qu'ambitieux, et 
qui prenait Ite faate pour la puissance , 
ol>tint de Feinpereur d'AUemagne ¥&± 
rection de Ja Prusseducale en royaume. 
II nte songea; plus £es - lorS qu'a jouir 
des honnettrs de son nauyeau titpe , et 
rassesnbla pretaaturement autour de son 
tr6ne tous lea arts de la paix. Dans le 
r£gne sttivant ,. Frederic II reprit toutq 
rambition de son a'ienl 5-et 1'iuaardue qui 
s'accroissait d'a«**le en am*e$ dans la r&* 
publiquede Po^gn** jt&r*t 1,'inyifctr plurf 
d'une fois k l*envahissement de la Prusse 
polonaise 5 Xnais un dessein plus avanta- 
geux encore k 1ft monarckie prussienne 
l'occupa secretemenl pendant; tout . sou 

la maison d'Autriche &a*t frhs de 
s'eteindre 5 il se pr^p^rait a propter de 
Ce grand evenement. II eut la jprofondei 
aagesse de ne se m£le* dins aticuae guerre y 
de surseoir k 1'execution de tout autre 
dessein , et en augmfentant perpetuelle-* 
men t ses forces f de lee reaeiwH? t#*t en- 
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tiferes pour le temps oik il pourrait en 
faire l'usage arrete dans le secret de sa 
politique. Aucune proposition , quelque 
favorable qu'elle parut, ne put Penga- 
ger k se meler alors dans les troubles de 
Cologne. Rien ne lui fit prendre le 
change , et ne le detourna de son unique 
objet > regler ^administration de se* 
£tats , se former des sujets laborieux 9 
discipliner une armee, aniasser un tre- 
sor , etaient en appartmce ses uniques 
soins : prince econome , austere , enneiui 
des sciences et du luxe, et qui portait 
jusqu'^L une sorte de ridicule la passion 
ou plut6t la manie des exercices militai-, 
res > nous en citerons un seul exemple ? 
il voulut un jour faire raser un pare 
•greable qui est aux portes de Berlin , 
et la seule promenade de cette capitale, 
parce que, disait-il, ce terrein serait un 
beau champ -de bataille* Ce qui restait 
encore des arts agr&tbles attires en foul* 
dans cette cour sous le regne precedent, 
et dedaigne par le souverain. actucl, en- 
vironnait cependant l'enfance de Frede- 
ric III , et seduisit ,bien plus son gout, 
que I' austerity du nouveau r&gne. Fr£* 
deric III armon#ait des inclinations en-, 
ti&rement opposees k celles da roi .saa, 
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pere > la passion des Beaux arts, celles 
de la magnificence et de la volupte. Ses 
plus intimes confidens n'hesiterent point 
k publier qu'il fallait s'attendre sous son 
regne a une longue paix , et que rien ne 
decelait en lui , ni qualites belli queuses, 
ni passion pour la guerre. Son esprit na- 
ture] lement ind£pendant et juste , etait' 
revoke de la durete du joug qu'on nc 
cessait de lui imposer , et choque du ton 
soldatesque qui regnait a la cour , et de . 
r extreme ridicule que ce ton melait a 
toutes les manieres du roi. Celui-ci s 5 op- 
posait avec une rigueur inflexible au pen- 
chant de son fils pour la mollesse , et 
& son gout pour les arts ; il employait 
•tine inquisition sevire pour l'cfmpecher 
d'£tudier aucune langue ancienne , et lui 
ferma ainsi les seules et v£ritables sour-' 
ces de la plus belle literature. II fit 
Jrruler successi Yemen t trois bibliotbeques 
du jeune prince qui n'avait de livres 
qu'en secret, et qui etait reduit k se 
former un cabinet d'£tuae avec autanf 
de myst&re que d'autres jeunes princes 
ont une maison de plaisir. Fr^d^ric III' 
ainsi eleve , monta sur le tr6ne , jeune 
encore. ; y apportant des habitudes aus- 
*tare* et des inclinations vokrptuetrses ; 
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trourant toute Padministration de son 
royaume reglee d'une manure simple et 
fixe , une armle nombreuse et bien exer- 
eee , une r£gie d'impots Iconome et fa- 
cile . des manufactures florissantes 5 mail 
aucune gloire acquise a sa monarchic , 
parce que le r&gne de Frederic II s'6- 
tait pass6 tout entier dans Pattente d'un 
6venement que sa mort devan$a de quel- 
ques mois. Le nouveau roi n'hesita pas 
long - temps entre les molles passions de 
sa jeunesse, et les rrais int£r£ts de sa 
monarchie. Peu de jours s'£taient ecou- 
les depuis son avenement an tr6ne, lors- 
qu'un confident de son gout pour" le luxe, 
les arts et les plaisirs , yint lui presenter 
le projet d'un nouvel etat de cour, dans 
lequel le faste le plus dispendieux et les 
amusemens de tous les genres etaient 
substituls a cette triste parcimonie , qui, 
sous le precedent r£gne, avait afflige les 
courtisans , et fait fleurir la monarchie. 
Frederic, d&ormais libre de s'abandon* 
nor a tous $t$ penchans , applaudit d'a- 
bord a ce projet $ il Penvoya au ministre 
de ses finances, avec ordre d'y confor— 
mer les Itats de tous les dlpartcmens. 
Celui-ci, vieillard" aust&re et forme sous 
P autre xigue, accourt efiray6 chez le 
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roi , et tenant k la main non-seulement 
le projet d'envahir la Silesie a la mort 
de l'empereur Charles VI, mais toute* 
les recherches dejA faites, tous les pre- 
textes deja trouves pour colorer cette 
invasion , il les presente a son nouYeau 
xnattre ; il lui apprend que c'est pour 
enlever cette belle depouille de la mai- 
son d'Autriche , pour fonder une grande 
puissance en Allemagne , seul appui d'ua 
grand titre, que le feu roi a discipline 
la plus redoutable armee qui fut alors eu 
Europe, et amasse un tremor au milieu 
de la ruine generate de tous les autres 
souverains \ il lui demande s'ii faut re- 
noncer , pour une vaine prodigality , et 
pour de futiles amusemens , k P execu- 
tion du seul dessein qui put assurer pour 
jamais la veritable puissance de sa mai- 
son. Frederic, apres Pavoir ecoute at- 
tentivement , fit appeler 1'auteur de 
1'putre projet , et disputer en sa presence 
spn vieux ministre et son jeune confident* 
II se trouvait reellement place au point 
de separation de £es deux chemins alle- 
goriques et celebres chez les pbilosophes^ 
qui condqisent Tun a la gloire, P autre 
h ia vplupte. L'ambhion Pemporta ; el 
dgs cet instant il change tout, le pcfjoiftri 
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aspect qu'il avait laisse prendre a son 
regne. II donne Fordre de l'eveiller le 
lendemain au point du jour ; et pour 
vaincre son penchant a la mollesse , il 
ordonne a ses valets de chambre, s'il 
lutte trop long-temps centre le sommeil, 
de lui laisser toxnber sur le visage un 
linge tremp£ dans l'eau glacee > cette es- 
pfece de violence fut nj§cessaire quelques 
jours J mais sa resolution une fois prise , 
ce prince n'a jamais fait un pas en ar- 
ri&re. Seulement chaque jour , quand ses 
devoirs de roi et de general sont rem- 
plis , ses premiers gouts le ram&nent aux 
arts agr^abjes et a la mollesse. Ses ha- 
bitudes de soldat se melent a une cer- 
taine elegance de moeurs; et il lui est 
restl de ce melange , une singuliere ad- 
miration pour le tres-petit nombre d'holm- 
xnes qui a leur gre ont pu se plonger dans 
le* cUlices de la .vie, et en sortir pour sf 
livrer au* plus violentes fatigues, assez 
maitr^s d'eux-anjemes pour se nrojitrer 
alteraativeinent $t a leur volonti, effe- 
minis comme les Sybarites , et aust&res 
cpmme les Spartiates 5 il se plait a lais- 
ser voir que c'etit ete la ses veritable* 
inodiles, s/il efit dependu de lui d'ea 
cljoisir. Des moralists* filv&es diieut 
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que la nature lai avait donne des vice* 
effemines , et qu'il s'est donne avec effort 
et par son choix des vices d'uir autre 
genre ; mais si Ton ajoute qu'il employa 
cetie hauteur de caract&re k se vaincre 
lui-nieme dans les perils de la guerre ; 
et que la premiere bataille qu'il donna , 
n'ayant pas trouve en lui un courage a 
toute £preuve , il dut ensuite aux sfculs 
efforts de sa tolontfi, uiie fer'met£ ine- 
branlable dans les perils ; qu'il se hata* 
meme jde chercher indiscritement une se- 
conde bataille , pour affermir son cou- 
rage ou plut6t pour rassurer sa retiommee : 
il faudra convenlr que cette force d'ame 
constamment employee contre tous ses 
penchans, doit faire regarder ce prince 
comme un des bommes les plus extraor- 
dinaires qui aient jamais vecu. 

La conquete de la Silfeie fut en effet 
le prix de cette double victoire rem- 
portee sur lui - m&me, ' Mais la Silesie 
conquise a decide de toirte la 1 'suite de 
son rigne. Une nouvelle malsonr d'Au- 
triche , hon moins redoutabl^ que la 
premi&re, Itant sortie des ruiuesde cette 
inaison, enmeditant, arefc ime politique 
lente et profonde, de reeouvrer le beaii 
d&aembreme&t que Frederic venait d< 
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lui arracber , il se Tit ford k se main- 
tenir toujours en &at de guerre. II fallut 
toujours accroitre sa puissance , pour 
conserver sa puissance meme. La neces-r 
«it^ ? le soin de son saint, le soin de 
sa gloire , produisirent alors en lui ce 
qu'une ambition de volonte et d'occa~ 
sion , plutit qu'une ambition de carac-r 
tire , ayait produit dans les premiers 
jours de son r&gne. Cependant, satisfait 
de sa con que tie, et-selon toute vraisenv- 
blance y born ant alors ses desseins, on 
le vit aussit6t retourner vers ses premiers 
penchaps, et rassembler autour de lui les 
talens de tous les genres. La simplicite 
de son administration lui en facilitait le 
travail. Nulle inconstanee , nul shange- 
ment ; il veillait a la justice ,' non par 
amour de la justice, on par un senti- 
ment d'equite naturelle, mais pour que 
son etat fiit en ordre ; toutes les regies 
Itaient invariables : souverain absolu , 
mais sans caprices j toujours inflexible , 
mais sans rigueurs journalieres; regardant 
les bonimes comme de vils instrumens de 
ses volontes % defiant par principes, par 
m£pris g£n£ral de l'huihanite , mais de- 
fiant sans soup cons ombrageux , sans in- 
quietude et sans craiute. Huit hemes d* 
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travail par jour , mais diaque jour et 
tome l'ann£e , suffisaient ainsi k tous les 
soins de son royaume et de son armee; 
et il reservait le reste du jour k la lute- 
rature , a la poesie , a la douceur da 
loisir, et aux charmes d'une societe in* 
g&iieuse et savante , que sa gloire et set 
invitations avaient rassemblee dans sob 
palais ; en un mot, la guerre n'etait 
point sa passion > trait si semarquable 
dans son caractere , et si peu vraisem- 
blable dans sa vie , que nous avons cru 
n£cessaire de le developper par tout le 
r£cit precedent. II ne regardait plus les 
soins militaires que comme Pun de ses 
devoirs ; mais il portait dans ce devoir 
m£me toute l'6tendue et toute I'appli-* 
cation de son g£nie ; et ce fut alors qu'il 
acheva de perfectionner Part de la guerre, 
en l'appropriant de plus en plus aux 
armes terribles et aiux moeurs abjectes 
des peuples modernes 5 il avait su avec 
une £gale sag&cit£ saisir tous les avan- 
tages que lui offrait la situation politique 
de l'Europe. Presque tous les souve- 
Yains , ceux meme avec qui il n'avait en 
aucune alliance , lui avaient garanti* la 
possession de sa conquete ; mais une pro- 
fonde intrigue se joua bient6t de toute 
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sa politique > et dans P Europe ^ntiere, 
il allait se trouver sans allie. II ne perdit 
pas un moment , et bient6t il se joua 
de tons lea desseins tramps contre lui. 
Nous avons vu dans cette histoire ayec 
quelle singuli&re aclivite , avec quelle 
valour hlroique et quelle science de la 
guerre , il prevint les premiers efforts de 
laligue qui se formait pour l'accabler, 
et comment il lui resista pendant sept 
annees entieres. Enfiii une premiere d£- 
faite , A la troisi&me bataille de cette 
fiouvelle guerre , ayarit corrig^ en lui 
une confiance trop presomptueuse , on 
ne lui reprocha plus qu'un seul defaut 
ntilitaire > si toutefois e'en fut un dans 
les conjonctures difficiles oil il se trouva, 
le defaut de remettre quelquefois au ha- 
sard un avantage acquis , et d'etre pr£t 
a tout perdre pour vouloir poussertrop 
loin ses succ&s. La paix. obtenue , apres 
sept ansde ceUe guerre memorable , laissa 
1 Fr&l&ic, npn-seulement sa premiere 
conquete , mais encore tout ce que la 
terreur de son nom pouvait ajouter a ses 
forces r^elles. Cependant ses 6tats etaient 
Ipuises, ses peuples appauvris $ P elite de 
(es troupes avait peri $ son armee , aussi 
HOmbreuse, n'etait composle quje de nou- 
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telles troupes; etla czarine etait son seal 
allie. D'un autre cdte , son irreconci- 
liable ennemi etait devenu plus redou- 
table > les a'rmees autrichiennes , aguer- 
ries par leurs defaites, etaient parvenues 
a remporter sur lui plus d'une victoire ; 
elles avaient adopts tout ce que lui-m£me 
avait ajout6 a Part de la guerre. Des gfr- 
neraux justement c£l£bres s'etaient for- 
mes parmi ses adversaires. Tout forca 
* done sa vigilance k ne point se ralentir ; 
et s'il se donna aux soins de la paix , s'il 
embellit Pagr^able retraite ou il vivait en 
solitaire dans le voisinage de son ann£e ] 
s'il prit plaisir a orner ses plus belles 
villes 5 trop certain qu'il ne devrait le 
repos de sa vieillesse qu'a la terreur qu'il 
continuerait d'inspirer , il fut loin de 
desarmer. II forma de nouveaux corps ; 
il retablit ceux que la guerre* avait ^era- 
ses ; il grossitsontr&or 5 toute son adminis- 
tration tendit 4 Peffort prodigieux d*en- 
tretenir perp&uellement deux cent mille 
bommes sons les armes. Tout dans s£s 
arsenaux etait toujours pr£t pour partir 
au premier signal. II craignait d'etre sur- 
pris au moindre ralentissement dans ses 
efforts 5 et il continUa d'inspirer une 
perpetuelfe mefUnce a urn eanemi dont 
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il avait raison de se mefier lui-m&ne. 
La conservation d'une seule conquete 
l'avait done force , pendant toute la du- * 
ree d'un long regne, a contrarier sans 
cesse ses veritables pencbans ; et il se 
voyait chaque jour plus observe par un 
voisin devenu formidable , et qui crai- 
gnait le plus leger agrandissement de la 
puissance prussienne : cet agrandissement 
lui &ait cependant necessaire pour reunir 
en tin semi corps tous les membres epars 
de sa monarcbie , pour etablir entre ses 
diff£rentes provinces une communication 
facile, qui contribuat a leur sftrete reci- 
proqne, qui , en ajoutant a son etendue , 
diminuat en meme temps l'etendue de ses 
frontieres , etrendit cette monarchic aussi 
forte par eHe*-m6me , qti'elle Pet ait par 
les seuls talens de son sbuverain. En un 
mot j pour acbever en quelque sorte et 
consolider sa puissance ? il lui rest ait 4 
envabi'r cette par tie de la Polbgne qui 
separait ses ieiats- -il'AUemagne *de son 
royatime de Prusse. Son ambition devait 
se ramener toute ehtiere *ers cet anciea 
projet, d«mt lffexecntioa avail ete au- 
trefotb suspendue pour I'envahissement 
tneme de- la Silesie. Mais comment rea- 
User ee projet ? Et , ea '^upposaut qu'il 
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parvint a maintenir les Polonais dabs une 
impuissance absblue de s'y opposer par 
eux-memesj comment determiner la cza- 
rine, son unique allil, a souffrir 1* de- 
membrement d'une republique, que d'a~ 
bard elle avait cru prot&jer, et qu'en- 
suite elle avait entrepris de subjuguer dans 
toute son etendue ? Pouvait-elle conseh- 
tir a laisser elever ce nouveau rempart 
entre les Russes et PEurope ? D'un autra 
c6te , PAutriche, toujours attentive aux 
moindres demarches qu'il oserait faire , 
avait autkentiquement declare, dks la 
naissance des troubles de Pologne, qu'elle 
prenait sous sa protection le moiudre vil- 
lage polonais. Aussi les temoignages ir*&* 
disables que s'est procures Pauteur de 
cette histdire y eft qui seront fcitesen leur 
lieu , fte.laissent~ils ancun doute* queFre-t 
deric , uniqtiement occupe de n'&tre point 
entrain^ dams ceUe guerre , sans, manque* 
ni a sa gloirfe , nia soh£nter£t, ni a son 
allie , n* avait forml le pro jet d'aucun en* 
rahissement snr les domaines de cette re- 
p oblique \ il se redtrisait a garder pour 
ainsi <Bre & vue and si belle proie , k em-* 
pecker qu'etlenehii eqkappatpourjamara; 
et sans faire aucune. ^tentative pour a' en 
saisir ; il boraait' ses dess&hs & asswej 
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lie plus en plus , a lui-meme bu a ses 
successeurs , la facilite de s'en emparer 
dans d'autres temps. II avail toujours su 
menager l'alliance d'une princesse ai~ 
tiere , et lui susciter des embarra* tou-* 
jours renaissans , replonger la Pologn© 
dans l'anarcliie , et empecber que par 
cette anarchie meme elle ne devint une - 
province de V empire russe > moyens de- 
testables sans doute , les uns par leur 
perfidie , les autres par leur tyrannique 
injustice » mais dans lesquels on ne peut 
se defendre d' admirer ses talens et son 
g6nie, si on considere la grandeur d* 
Pobjet qu'il s'est propose, la difficult*, 
la sagesse et la methode de la marche 
qu'il a suivie, et meme le terme ou il 
est enfin parvenu. Car , quoique le suc- 
ces ait passe de beaucoup jses esperao- 
ces , quoique la fortune ait eu- la plus 
grande part dans cette suite d'incidens 
pen vraisemblables y qui on t force sea 
ennemis eux-memes de concourir a son 
.agrandissement , toutefois elle n r a fait 
que hater un evenement qu'il avail cru 
plus eloigne ; et cet evenement a tie la 
juste consequence de la. condtiite qu'il 
avait tekue, et le denouement presque 
. necessaire des me&ure* qu'il avait prises. 
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Le plan qu'il avait concu desle com- 
mencement des hostilities , etait de laisser 
quelque temps un libre cours aux ev6- 
nem^ens de la guerre, persuade! que la 
ezarine , victorieuse ou vaincue , ne tar- 
{lerait pas a en sentir les embarras > et 
aussitot que la fortune commencerait a 
s'incliner de Pun ou de Pautre cote , de 
*e concerter avec la cour de Vienue, pour 
que eette cour le laissant proposer s* 
propre mediation entre les Russes et les 
Polonais;, afin de maintenir ainsi la Po- 
•logne dans Panarchie, se proposat elle- 
meme comme mediatrice entre les Russes 
et les Ottomans, afin de maintenir Pe- 
quilibre entre les deux empires. 

Dans ce double dessein, il s'attachait 
k satisfaire Porgueil de cette meme prin- 
cesse dont il m£ditait de reprimer Pam- 
bition. Oa eut dit que Page, P experience 
et les difficult^ avaient affaibli et dompte 
ce caractere audacieux qui r depuis trente 
ans, avait fixe toute l'attention de PEu— 
rope, et fait trembler tous ses voisins. 
Lui qui, dans sa jeunesse, aVait com- 
mence la guerre sans allies , et n'en 
n'avait attendu que de la victoire \ qui , 
sans allies encore apres la paix, avait 
attendu avec une fierte presque tlmeraire , 
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pour associer ses interets a ceux de 
quelqiie autre puissance , qu'une ligue 
presque gencrale se format pour Pacca- 
bier > lui surtout qui n'avait jamais sup» 
porte les hauteurs de la cour de Vienne, 
et qui, dans sa haine coiitre cette coui^ 
faisait entrer le refssentiment du style im« 
perieux dotit elle fait usage dans ses chan- 
celleries y c£dant aujourd'hui a de nou- 
velles conjonctures , meriageait avec soia 
une alliee altiere et exigeante, et subju- 
guait pour ainsi dire son propre genie : 
tout en lui paraissain chahge. Ce mo- 
narque, dont les inordantes et cruelles 
plaisaittcries , seul genre de galte qu'il 
connut , avaient offense presque tous les 
souverains de son temps, et leurs mat-* 
tresses et leurs ministres ; qui n'avait 
jamais epargne aucun tort, aucun ridi- 
cule , et qhi, a l'epoque ou nous sommea 
parvenus , employait en secret son loisir 
a la composition d'un poeme satirique 
surlg roi Poniatouskrj devenu a cette 
Meme epoqtte le courtisan et l'adulateur 
de la czarine , soutenait sans cesse et sans 
distraction «t pcrsonnage de perpetuelle 
flatterie. Dfeils . sa chambre ' d'audience 
&ait suspetfdii le portrait de Catherine I J. 
II l aiffec& f it H& s*y arleler avec une sorte 
4. 8 
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de cultg 5 il p^rlait d'elle,, cpjnme d'u* 
£tre superieur a 1'humanix^ .Maff gar- 
dons-nous d'avilir uu si grand caractere, 
ct de ne pas observer qu'une sorte dc 
dignite se melait encore a ces adulations. 
Dans toute cette qpur, U,ne s6 permit 
d'encenser que la sou^yeraiae,; et de tou- 
tes ses fafblesses , les seulea qu'il encensa 
furent cellos qui a vaient une > app^rence 
de grandeur. II fut dans la singulier? 
destin^e de Frederic, d'avoir toujour* 
contre lui, soit en Russie, soit dans Its 
autres #ours, tou£ ceux qui n'oz^t ei) 
de credit que par la faveur. 
\ , La conduce qu'il commen$a k tenij? 
avec les Autrichiens fut ruQins empressee, 
mais non pas moins adroite. Jusque-la y 
il avait surveille sans cesse, et d^ns touteq 
les parties de 1' Europe, tout ce que pou-» 
rait preparer . ou mediter la cour d^ 
Vienne, toujours pret a s^mer des soup* 
jons contre elle, toujpiijrs prompt a s'op* 
poser , quelque - .par* qtie. cp fu£^ aji£ 
moindres avantages qu'elle, npuvaU ac-* 
qu£rir. Tout h coup il se reUcha dq cetta, 
Vigilance > il noit un frein & la Jicence de 
ses plaisanteries > il dissimuU sea plua 
justes observations ; iltaus/^^ne.eptierft 

' liberie : ^^P»^M!^.i^^Mm^. 
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qu'elle voulut prendre dans toutes let 
course et aussit6t qu'elle donna une se- 
rieuse attention aux troubles de Pologue, 
il se retira pour ainsi dire de dessus la 
sc&ne , et laissa ainsi se calmer toutes les 
inquietudes qu'il causait. 

Cette cour , o& dominait tant d'orgueil, 
s'applaudissait de Pavoir reduit a cette 
extreme circonspection : elle-meme alors 
portait dans sa conduite non moms de 
menagemont. Les deux monarchies, aprfes 
la guerre terrible qu'elles s'etaient faite f 
sentaicnt egalement qu'une nouvelle rup- 
ture pourrait an£antir Pune ou P autre. 

Dfes Pert de 1768 (1) , Pempereur 
Joseph avai t voulu voir tous les champs de 
bataille de la dernifere guerre. II parcou- 
raitla Boheme et la Saxe, accompagne de 
ses plus cel&bres generaux. Ceux-ci lui 
expliquaient, sur les lieux m£me otk «'e- 
taient donnles les batailles , toutes les 



(1) Une personne a qui Ie manuscrit de 
Rulhiere avait £t£ confix, en a mutiU ici plu- 
sieurs pages. Nous les retablissons , autant qu'il 
nous est possible, en recueillant les mots, les 
lignes qui ont echappe a ce ravage, -et en em* 
ployant, pour remplir les lacunes, lc$ notes 
de Rulhiere , ses esquisses ct les materiaux 
qi*'iL ayafc rassembtes. 
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causes des defaites et des victoires. Dans 
le cours de ses voyages, l'empereur s'ap- 
proclia plusicurs fois des cdnfins de la 
Silesie prussienne et de eeux de Brande- 
Vourg* Frederic , occupe alors de ses re- 
vues annuelles sur les iriemes frontieres , 
1'envoya complimenter , et lui marqua le 
.plus grand empressement de le connaitre 
personnellement. Le jeune prince ne pre- 
suma pas assez de son independance pour 
hasarder, sans une permission expresse 
4e 1'imperatrice sa mere , de faire une 
visite a l'ancien ennemi de sa maison. II 
y avait dans la proposition de Frederic 
une sorte de fierte qui piqua vivement 
Kaunitz et Marie-Therese : ils s'opposfe- 
rent a Pentrevue. Elle ne fut que differee: 
elle eut Keu a Neiss, en 17&9 ? dans cette 
mesne ville -de Neiss que Frederic avait 
prise en 174* ? el <H* e lcs Autrichien* 
ayalent tente de reprendre en 1758 et 
en 1762. 

II faut se rappeler ici qu'a Pepoque de 
cette entrevue , les evcnemens de la guerre 
devenaient tres-favorables a Parmee otto- 
mane. Les Russes, contraints de lever le 
siege de Choczim, reculaient en Pologne; 
et les Turps, determines a les y pour- 
suiyre, poavaient se promettre dessucces. 
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Les eatretiens publics des deux souyerahis 
roulerent sur la guerre passee. Je ne dois 
pas , disait l'empereur , manquer cette 
occasion de m'instruire sur des campagnes 
et des negociations dont je n'ai pu con-^ 
naitre que les resul tats. Mais Frederic 
pretendit qu'il n'avait jamais suivi de 
plan militaire, jamais surtout de plan po- 
litique, et que les evencmens seuls lui 
avaient suggere chacune de ses resolu- 
tions. II eloignait, par ce langage, toutes 
les -questions importunes, et se dispensait 
d'entrer dans des explications dont le 
jeune prince se montrait avide. 

Joseph qui, meme au sein de $es etats, 
cnerchait a se soustraire a la contrainie 
du ceremonial , et qui l'eut trouvee bien 
plus penible au milieu d'un camp prus- 
sien , et dans une province recemment 
distraite du domaine de ses ancetres, pa- 
raissait devant Frederic sous le nom du 
comte Falkenstein. II amenait avec lui 
Lascy et lawdon : Lascy , plus puissant 
a la cour, Lawdon, plus modeste et plus 
neglige ,. ecarte , par les intrigues de cc 
meme Lascy , de la faveur du jeune prince. 
Le roi de Prusse affect a de montrer pour 
Lawdon plus d'egards et-plus d'estime, 
soit pour bumilier Lascy, soit ponr rendre 
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en effet a un grand bomme de guerre &*$ 
hommages merits. J'airae mieux vous 
Voir a c6t£ de moi, que Yis-a-vis, disait 
Frederic a Lawdon , en le faisant placer 
a table a cdt£ de lui. I/empereur mit aussi 
de raffectation dans, les discours flatteura 
tju'il adressa au prince Henri , fr&re du 
roi : c'etait indiscretion peut-etre ; mais 
on se ,p]ut a y trouver de la malignity , et 
ie dessein d'exciter entre les deux frires 
4e Paigreur et de la m£sintelligence. 

Joseph II parut aussi remarquer dans 
les discours du roi ce ton amer auquel on 
a donne le nom de persiflage ; et Pan croit 
qne Fr£dlric, en effet, ne vojait alors 
dans Joseph qu'un jenne presomptueux ? 
voulant paraitre avide destruction , et 
n'etant r&llement empress^ que d'ltaler 
son savoir. Quo* qu'il en soit , il n ? y 
avait rien a conclure de leurs entre ti ens 
- publics , et Pinter£t de cette entrevue 
etait tout entier dans leurs conferences 
secretes. lis en eurent deux : Pempereur 
y laissa voir, a travers son apparente sim- 
plicity , Petendue de son ambition. Le 
roi , attentif a lui iuspirsr une parfaitc 
security , ne montra qu* aversion fwr la 
f uerre , amour du repos , deference et 
respect pour le chef de 1' empire: il insista 
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stir la n£cessite d'une Itroite union entre 
tous les membres du corps germanique , 
afin de lc rendrfc respectable & TEurope y 
•t d'arr^ter les progrfes de la' puissance' 
frisst on de la puissance ottoraane. Joseph 
refcdnnut que cette harmonie preserrerait 
I'AH&nagne de toute influence £trangtre. 
Les deux princes se ppomirent de se com- 
muniquer, dfcsf fe premier instant } tout 
ee qui pourrait alterer cettte bonne intel- 
ligence > et de travaffler de concert au 
f r6mpt r£ta)tfis*ement deia paix entre la 
Marine et lesr T\frcs. lis convinrent que 
la seule condition qti'on put impose/* a la 
Russie , £tait de retirer sea troupes de la 
Fologne 5 qu'il fallait retablir 1'aucienne 
KBert£ de cette repubiique , tout en ac- 
cordant k Catherine le riiaintien du roi 
Pofriiatouski, et Vassocier enfin tous deux fc 
& cette /princesse pour mettre sous une 
triple garantie les lois polonaises. . 

Frederic exprima des craintes sur Fa- 
grandissement de la Russie , ayouant n£an- 
taoins qu'il itait retenti par son interet 
personnel dans son alliance avec cette 
ccrur, et inslstant sur les £gards auxqucls 
•a -position 1'obKgeatt enyers le seul allie 
qu'U , cut. II fit meme entendre que , 
mulgr£ son aversion pour la guerre, §* 
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resolution de passer en paix sa vieillesse* 
tt son desir de voir la puissance rus&e 
efficacement contenue , rien ne pourrait 
jamais le separer d'elle. > 

On sait encore que l'empereur et,le 
rorde Prusse convinrent.de maintenir en, 
Allemagne une parfaite neutrality, en tre 
la France et V Angle terre , si la guerre 
yen ait a se rallumer entre ces puissances, 
et 1'on a lieu de croire que cet engagement 
fut signe par les deux princes, (i)«> lis, se 
promirent aussi, d^tablir entrfe eux une 
correspondance directe qn'iU.pnteji effetj 
entretenue depuis ces conferences. 

Ceux qui ont fait remonter k cette en- 
tre vue de 1769, le projet du demembre- 
ruent de la Pologne, n'ont ^noncequ'un 
soupcon bien vagtje. II parait que les, 
deux monarques s'y occupirent des Turca[ 
et des Russes , beaucoup plus que de». 
Polonais 5 et peut-etre n'avaient-ils He 
conduits a Neiss que par le desir de se 
voir et de se juger reciproquement. lis se 
separ&r^nt en se dormant tous les temoi- 
gnages d'une satisfaction mutiielle. De 
son cdte ? le.roi se plaisait 4 prqdiguer. 
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(1) Le roi de Prusse Taffirme darfc scs Mi- 
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a Pempereur des eloges equivoques qu# 
celui-ci devait prendre dans un sens 
flatteur (1), et qui £taient r£p£tes en 
Allemagne dan* un sens moins favorable. 
II ainxait & redire que ce jeune monarque 
turpasserait Charles- Quint , et partout 
on donnait a cet £loge une interpretation 
maligne, qui reveillait dans lesesprits le 
souvenir et la crainte de P ambition autri- 
chienne. * 

De son c6t£ Joseph etait trop presomp- 
tueux pour admirer sinc&rement qui. que 
ce fut , et dans la suite il a cru devoir se 
justifier de P admiration qu'on lui supposa 
long-temps pour Pancien ennemi de sa 
maison. Mais livr£ a des chagrins dans 
aa propre cour , se plaisant a mortifler 
les ministres de sa mire, et sa mere elle- 
meme, il affecta a son retour a Vienne, 
le plus extreme enthousiasme pour tout 
ce qu'il venait de voir et d'entendre. 

Si dans la cour de Berlin un seul esprit 
gouvernait tout, si Petat touj entier sem- 
blait tenir a la'seule personne du roi, il 
n'en Itait pas ainsi de la cour de Viennej 
sa situation etait bien plus eompliqu^e , 

— M^— «— *— —— ■— — " I 1 I m i n i 11 1 pill M ill 1 1 

(1) Le manuscrit de RuUiiere recommence 
en cet endrott* . . : 
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•a politique plus embarrasftee, et les per* 
sonnet qui la gouvernaient seroat bien 
plus difficiles & faire connaitre. 

Cette cour , dans tous lea siecles, s'est 
abandonnee ouvertement a l'ambitiqn la 
plus dlmesuree 5 et depuis deux cents 
*us , contrariee tour it tour et soutenus 
/ par de puissantes ligues, elk Tegard* 
l'AUemagne comme r£voltee contre elle ; 
et peu s'en faut qu'elle n'etende eetto 
opinion sur tous les autres souverains y et 
qu'ils ne soient a ses yeiix autaut de sn-» 
jets rebelles. Les pretentions du titre d# 
Cesar ont dotineorigine a cot esprit > elle 
eonsid&re tout ee qui est faible comma 
devant lui etre assujeti , tous les droits 
de ses adversaires comme usurpes , tous 
les services de ses allies comme des de* 
voirs, et sa propre iconvenaoce comma 
la loi supreme de l'Europe. Dan ft lea 
trait.es nombreux que lui oet arrach£s 
1'union et la force de ses adversaires , elle 
a eherche autant qu'elle l'a pu dans Part 
des restrictions , dans celui des r£ticen~ 
$es , dans le frequent usage des expres*- 
sions captieuses, les moyens erecnuiel* 
4'eluder quelque jour ses enggigemew. 5 
et la subtilite supy leant alors a la puis- 
sance , elle a'a jamais abaadonmS d*n$ 



les cessions les plus positives, Porgueil- 
lense opinion que tout lui appartenait. 
H resulte de cette ambition sand limite 
qn'elle porte etidemm^nt sa vue de tout 
c6teg, qn'elle n'arrete point its regards 
fur tin ob}4t?fixe , quelle Attend partout 
tes occasions; etdds qn'il %\n ofFre quel-' 
que part tine favorable , la cupidite* pre- 
sents 1'emporte trop souvent snr une plas 
saine politique. Get esprit genital avait 
e6d£, depute quelqnes ann^es > attx cir- 
eonstances particulie^pMais tokms tfom-i 
mes arrises' 1 Pipotqnfe otV if allait repren- 
Are ouvertement jottfancieni cours , *t 
eette premiire entrevue de*Pemper*ttr et 
du roi de Pirusse ea d^vint Poccasion. II 
fant pour bSea entendre ee ricit y > dive* 
lopper: la (situation device tie cour.  •• -* 
Mbxi&JEhhehse n'^vaifcpa* eU, conmf 
le roi de Prusse, Pa vantage d» trouve* 
en arirvant an tr&n6, ux* tresor et rone 
•rm^e.- Le gonvernemenfr, sans defease 
& cette £poque , se. tronva encore mini 
par la nigligtence da dernier sonverain -^, 
qmi . depnis treizwi ans^ rfatait yetje les 
, yen snr aunenn eotqpte jde» se* finaueesl 
flfoatcq rfes ;parties de: P£tat etaiewt dans 
m? £gat d&ondre? etimalgiJA les ressonr* 
rw qfx'dffrixent b cet*e<princee5e la fid** 
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lit 6 de se$ peuples et la §£it4rosite de ses f 
allies, il avait fallu pour defendre son 
heritage ? acbever de l'oberer. Une se- 
eonde guerre vainement entrepvise Ipottr 
recouvrerla Sil^aie; , avait J*ugmeut£ la 
detresse ; et touteibis apr&sila derni&rfr 
paix^, on a,vait jijge nectissairede ne point 
desarraer. On avail !au coritraire rassem- 
He* de toutes parts de nombreuses levies ;. 
on s'y croyait r£duit par Ja crainte de ca. 
terribly voisin , qa'on avait egalement 
reduit i la mSi&e precautioH.- 
. Marie~Th&&te ejtait 3ur le d&ilaa de 
ton age. , La ftiorfc de l'cmpereur soft 
£poux Pavait ^plongle depuis quelques 
ann£es dans une si vive affliction , qu'elle 
avait ete pr&a de quitter, les rents da 
gouvemement; Seslministres aviient em 
peine a faire changer cette resolution ; 
tnais rotenne par leurs consrils , die avait 
settlement; associe i son autoriie, daft* 
ions, lea pays: qui coinposentila vaste 
inonarchie autrichienne , son fils , k qui 
|e litre d'empereiir n'aurait donn£ dans 
impure qn'une ^utorit^.trte -Borate. Ije 
jexme eO-regent y parvenu an isuprtare 
fpoiivoir au nroinent oii on s'ocdupait ode 
maouveler et d'asignenter les armies, 
wait 4&Mpj* loissl entrfcvoir.' le' j>ra)t?t 
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tie t$ut ganger dana L' administration > 
et de regler la monarchic autrichienne 
sur le modele de ce despotisms militaire. 
&abU dans lea stats pnisjiens. II bla- 
mait hautement la moderation de' Fem- 
pereur son p&re ; > qui avait ete comme lni 
a$socie a la eo-regence , et qu'il appelait 
« tin faineant enfoure de flaneurs ». En 
se donnant tout entier h la formation , 
* la discipline et au perpetuel accroisse- 
raentdes troupes, son inquiete prevoyance 
j*e mettait aucun terme a ces precautions. 
II fsjlait ajoutera I'armureetit l'eqiii-* 
pement de deux cent mille homines un 
second a^mement complet , renferme dans 
d'enormesmagasins. , et toujours pret pour 
deux cent autres mille hommes. II sui- 
yatt nniquement les cpnseils da feld^-ma-* 
r^hal Lascy f siuguKerement habile dans 
itou.liesd&ailr de ^administration milir 
Uir& ^ frotame iambitieux , adroit et flat- 
tear , qui comptait en mettant «ne -si 
grande. puissance entre les mains d- un 
•jeune prince , en exercer bient&t lui*- 
«eme toute l'autorite. Mais tous lesres- 
aprte de 1'etat ^taient forces*, tout iu\t 
iAcriSe a ces preparatifs mena<jan$ et di- 
sordonfrefe Tousles stfjetsetaient m^ean- 
tefas? La> sevirite de I'einperenr , sa ri»- 
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gide parennotue dtaient trop dtrectitftieftt 
opposees a la prodigue bienfaisancfe de 
jra mere. Cette princesse preta-enfin • 1*#- 
reille aux plamtes qui s'elevaient dtf 
routes parts, et se rendit aux represent 
tations de s€« riimistres. « Elle erut r d&* 
« sait - elle , fentendre la itoix du hiet 
fc dans cette voix uniminje de ses ptti* 
« pies ». Elle reprit le gout de regner^ 
et retira des mains de son fib les rdtie* 
qu'elle lui avait d'abord abandottufe*; 
Elle lui laissa seulement l , acbnint*tra>tiGii 
miiitaire T et le eoramandement dea' trbu£ 
pes. Ainsi arrete act milieu de s&8 6p&$ 
rations oppressive* , aprfes avoir ffiit 
I'armee dans cet £tat formidable , il s* 
▼oyalt r^duit a l'unique soin de Vexe** 
eer dans des campemens annuds , ie&di 
veiller a la discipline. II n*etait pia*. 
rien dans le gouvememeut ; si fte&thz 
tier du trone , dijk souverain lui-m4itW| 
deja parvenu a la fcree de P^ge , qt*i 
conserve le titre d& go ~ regent * et it 
oommaudeinent des armee* , sou* xxnt 
mire indulgence et que des infirmitis 
£*a*efc eomtuencafeiit & menacer y ^ew 
a'etferien dans u\i gouvemetnent. Tom% 
V administration des affaires mtfoieurc* 
•t politique iuii Tetoumte Attire lei 
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mains 4& anclens ministreS de Marie* 
T hirfcse. II avait de perpetuelles dissent 
sioft* aveceuxet avecsam&reelle~m'eme, 
sans blesser toutefois les devoirs easen- 
tiels de la piete fiiiale, et partoissant 
ton jours pltis impatient d'agir que de 
rugaev. II sortait de son desceuvremdnt 
pat* ses voyages ; les observations qu'ii 
envoyait des provinces ne produisaient 
rm^Ojie reforme j ses plaintes passaient 
pour les injustes critiques d'un jeune 
m&jontent j il se rejetait dans le soife 
des armies, et en admirant leur force % 
leur nombre , leur discipline , qu'il re-» 
gar&ak comme son outrage , il se croyail 
personneHement la terreur de l'Enrope* 
II se metifrait impatient de les conduir* 
i la g«erre , et plus impatient encore 
d« ttonver par des envakissemens , oil 
rfl le feHait par- des conqu£tes , le d&* 
efommagemetit des' deperises accablante* 
cpe leur «ntretien couiait k l'£tat ,' \t 
moyen cTfcccroitre leur nombre, et It 
prix des soins perpetuels qu'il se donnaitt 
I/imperatrice fr&nissait de tons les 
p«nckarft de son fik $ die lui pr^tlisait 
le reumt &es tempos eicit^es p^rl'a^ 
bkion aMrklifeitfee,' le retour de cet 
tei*p« oiki PjfeU«ta*gife avail toptarl de* 
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secours Strangers , et 011 l'Europe s?£tait 
liguee contre cette maison. Cette prin- 
cesse cependant restait dans son profond 
deuil % on voyait deja a Vienne son mau- 
tolee , ou sa representation etait etendue 
k c&te de celle de son mari 5 on y lisait 
une xnodeste epitaphe, ou il ne maa- 
quait que la date de sa mort ; elle pa$- 
sait chaque jour plusieurs heures dans 
une chambre funeraire*, ornee de cruci- 
fix , de tetes de morts , d'un portrait du 
feu empereur , peint apr£s qu'il fut ex- 
pire, et de son portrait a elle-meme, 
comme on supposait qu'elle devait etre f 
quand la paleur et le froid de la mort 
lui auraient enleve ce qu'elle eonservait 
encore de ces traits qui PaVaient rendue 
line des plus belles princesses de son sie- 
de. C'etait du sein d$ cet oratoire, ou 
plut6t de ce tombeau, qu'elle gouver- 
nait ses etats \ ayant soin de ne se mon- 
trer a ses sujets qu'avec un front riant 
ct serein , un air de bonte maternelle > 
toujours glnereuse et bienfaisante j oc- 
cuple d'etablir sa nombreuse famille ; 
voyant d£ja cinq de ses enfans months 
sur des trones ou certains d'y monter ; 
redoutant la guerre i et rescue de finir 
60s jours *n pai* , plu# encore par amour 
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de ses peuples que par crainte de Ten* 
nemi terrible , qui plusieurs fois pendant 
son regne 1'avait forcee a fuir de sa ca- 
pitale 5 joiguant a sa haine contre ce rod, 
le mepris et la colore contre la czarine', 
dont elle ne parlait jamais qu'avec les 
expressions du depit et de La colere, et 
en la nommant avec dedain : « cettt 
femme » 5 mais sachant snbordonner ses 
plus clieres affections et tous ses voeux 
et toules ses haincs , a ce que les mi- 
nistres a qui elle donnait sa confiance 9 
lni repr^sentaient comme la loi impe- 
rieuse. de la necessite , ou comme le con- 
seil prudent de la politique.. C'est ainsi 
que du sein de cet oratoire , la raison 
d'etat la forcait d'aggraver malgre elle 
lepoid^des imp6ts 9 de rejeter les^plainte* 
de ses sujets , au risque de perdre leur 
tendresse , de saisir au profit du gou- 
vernement les legs que la devotion des. 
particuliers faisait assez souvent aux egli- 
ses, et meme de detruire sans bruit de 
riches monastires , pour en approprier 
les depouilles aux besoins de Padmi- 
nistration publique y ou a l'entretien de, 
ses dispendieuses armees ; et d^ja on 
croyait entrevoir dans toute cette $on- 
duitej que si cette princess? bienfaisante 
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et religTcttsfc avait assez d' empire sur elle- 
jneme pour faire taire quelquefois sa g£« 
ne'rosite* et jusqu'a sa piete, peut-£tre 
serait-elle capable dans que] que crise 
d'etat, de s'exposer k de plus grdhds > re- 
mords et de faire taire jusqu'£i sa justice. 
Un homme dpnt la reputation en po- 
litique £galait celle des talens militaires 
du roi de Prusse,, le prince de Kaunitz, 
ehancelier de cour et d'etat , vieilli dans 
cette grande place , gouvernjiit alors tou- 
tes les affaires de la monarchic. *ll avait 
tu changer autour de lui tous les cabi- 
itets de PEuropei Sa constante faveur 
aupres de Marie-Th^rise avait survlcu 
h toutes les faveurs qui de son temps 
s'etaient 6lev6es dans toutes les autres 
Cours $ lui seul avait mis fin aux longucs 
querelles des maisons de France et <£'Au- 
triche, et cette revolution celebre, mafs 
dont les moyens etaicnt peu connus , pa- 
raissait assurer sa gloire : lui seul avail 
ligue* tant de souverains et arme tant de 
nations contre le roi de Prusse , et it 
tfemblait conserver sur ce prince l'ascen- 
daht qu'on a pris sur celui qii'on a fait 
fr&nbler. C'est h lui surtout que Marie- 
TWftrese a du les divers £tablissemens d* 
»a nombreuse famille , et toutes cet con- 
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ronnes flectives ou hereditaires place©* 
iur les t6tes de ses enfans. On s'etonnait 
feependant des faiblesses qui degradaient 
en lui un caractere si imposant. On n'y 
avail encore decouvert aucun de ces vi- 
res d£testes qni servent quelquefois Tam- 
bition y et ne sont pas incompatibles avec 
de grandes qualites 5 mais il ne prenait 
atictm soin de dissimuler des defauts cho- 
qnans et puerils qui semblent toutes le* 
cxclure. On etait frappe de surprise exi 
voyant ce vieux et celebre ministre don- 
ber ses matinees en litres au sbin de sa 
toilette,, passer plusieurs heures a deci- 
der de la doublure d'un habit , ou du 
dessein d'tirie broderie, s'ocenper gra-. 
veinent de concilier ou d'envenimer let 
querelles des comediennes ou des dan- 
Seuses j et en traitant les plus importan- 
tes et les plus epineuses affaires, donner 
toute son attention au soin d'eclaircir 
ses diamans et de nettoyer se$ boites. On 
ne pouvait conceYoir l'exces insens£ de 
son orgtteil : « Le ciel , disait - il , met 
« cent annees a former une grande arn& 
W pour la restauration d'un empire, et 
* il se repose pendant cent autres an- 
« nees $ e'est ce qui me fait trembler 
« stir le sort qui attend cette monarchic 

r 
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« apr&s moi '.Jamais homme plus dif- 
ficile h connaitre et a peindre,j*e s'est 
cm plus en droit de defier le regard des 
observateurs et le pinceau des histpriens ; 
«t meuie aujourd'hui ., apres que P Eu- 
rope l'a vu sous deux regnes et pendant 
pres de quarante annees constainment 
aux prises avec le roi de Prusse , elle 
est encore incertaine sur le jugement 
qu'elle en doit porter. Essayons de de- 
meler cet etrange caract&re > et si cette 
curieuse et difficile recherche, et pour 
ainsi dire la solution de ces bizarre* 
6nigme* , nous engage dans une asses 
longue discussion, songeons qu'elle rfr- 
pandra uu nouveau jour sur les plus 
grands ev£nemensdej a racontes dans cette 
histoire, et qu'elle nous conduira aux 
▼eri tables causes du fatal denoument qui 
nous reste k conter. 

II faut d'abord observer que la nou- 
velle maison d'Autriche-Lorraine a porte 
dans cette cour des maaiercs toutes nou- 
velles, et presque de nouvelles moeurs > la 
popularity des princes Lorrains a fait'dis- 
paraitre l'ancienne morgue autrichienne. 
L'affabilit£ est montee sur le tr6ne; et 
tout se modelant aussit6t sur cet exem- 
ple , elle a presque partout pris la place 
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de la gravite severe et imposantt. Mais 
Kaunitz, forme sons le dernier souverain 
de la maison d'Autriche, et (Jeja parvenu 
a la maturite de Page dans les anciennet 
moeurs , n'a songe a son elevation et & sa 
fortune que sous un autre rfcgne, et au 
moment ou cette revolution etait cTautant 
plus frappante que Marie-Therese, poor 
conserver Pheritage de ses peres, avait eit 
besoin d'iinplorer P amour de ses sujets. 
II avait pass£ toute sa jcunesse h la cour 
gravement licentreuse de Charles VI, o4 
la puerility des idees se joignait a la pe- 
danterie des manifrres > Petiquette , Por- 
gueii et la magnificence a Pantique bar* 
barie des usages tudesques ; ou le manque 
absolu de toute reelle instruction et de 
presque tous les arts agreables , forcait k 
ne sortir du deseeuvrement que par des 
bagatelles sans gout , sans esprit et sans 
grace. Telle fut 6a premifere ecole. Une 
naissance illustre, une famill? consideree, 
et qui avait recemment occupede gran des 
places au service des empereurs , une 
grande fortune dont jeune encore il £taif 
d£j& m?attre, la possession d'un comte sou* 
verain qu'il avait herite de sa mere, une 
taille elegante, une figure noble, un soiu 
perpetuel d<$ Hii-mem* , lui donnerent de' 
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l^clat et de la vogue a cette cour , oik •& 
galanterie methodique^ son orgueil et son 
fiegme etaient plut6t un merite qu'un ri- 
dicule. C'etait le temps ou regnaient en 
Europe les modes les plus exlravagantes 
dans la maniere d'arranger les cheveux * 
il les avait toutes outrees : orner sa tetc 
de mille boucles remplissait ses journees 
entieres ; et les grands seigneurs autri— 
chiens , alors comme aujourd'hui , n'ad- 
mettant a leurs societ£s que d'autresgrancU 
seigneurs ou leurs propres valets , sa so- 
ciete favorite dans ses soirees se reduisait 
a son coiffeur. Toutes les annees de sa 
jeunesse se passerent dans ce d&oeuvre- 
ment, qui deg^nere necessairement en ha- 
bitude de nonchalance , en horreur invin- 
cible de tout travail , et surtout d'ua 
travail regie et suivi $ et il est a peine 
concevable qu'elles lui aient laisse les qua- 
lity exquises dont la nature Pavait doue% 
un discernement fin dans la society , une 
penetration prompte dans les affaires, un 
esprit etendu et une memoire infaillible. 
II avait debute ,. malgre* les avantages de 
sa najssance , par ces places subalternes 
dans les chancelleries imperiales > ordi- 
naire apprentissage des jeunc-s Autrichient 

qui ne se dcstinent qu'au* CJPplow eiYikj 
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11 y apprit les premiers elemens de cette 
▼ieille et iminuablepolitique autrichiennej 
et n'ayant en vue aucun emploi militaire, 
il ne chercha point a vaincre les faiblesses 
d'une education effeminee , entretenues 
en lui par la perpetuelle societe des fem- 
mes [ y une crainte pusillanimo de la mort 
port^e jusqu'a .l'horreur du nom meme 
de la mort , une affectation de sensibility 
excessive portee jusqu'au soin deprevenir 
toute Amotion douloureuse , une pre ten- 
flue faiblesse d'orgahes qu'il faut derober 
a la plus legfere irritation, an^moindre 
changement de Patmosphere , et mille 
auires delicatesscs que les femmes affec- 
tent quelquefois dans le dessein d'occu- 
per perpetuellement d'elles tout ce qui 
les entoure. Mais aussitdt qu'il voulut 
s'ouvrirJa carriere de Pambition, sa pre- 
miere demarche decela non pas une ame 
forte j nonpas un esprit eleve. mais une 
raison froide et un caractere de cette 
"meme trempe. Charles VI etait mort 5 et 
tout le temps que le sort.de cette mo- 
narchic avait paru incertain , Kauai ts 
vecut €nferme , sans aller offrir aucua 
service ni rendre aucun hommage a sa 
nouvelle souveraine > sa fid&ite devenail, 
sttspecte : se$ parens etaient consternes;. 
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reelleme&t besoift d'einplofer dea hbm- 
mes riches. On manquait dans toutes leg* 
places de talens eprouv£s. L^poux de 
Marie-Th6rete , apris quelques entre- 
liens avec Kaunitz , crat d&fttler au 
travers de taht .de friyoli tes une t^te 
in&rif par la reflexion ; et cette princesse- 
•e plaisait k racdnter dans la suite qit'ellej' 
devait un choix si heureux poUr son' 
regne k la iagaeite qu'arait ene alors 
son Ipoux., de d6coi*vrir nn nitrite reel 
cach£ 4011s cetamasde ridiopkv. Si de- 
pendent nous leisuivons dans tons les • 
pas de $* fortune , notis **vetrdn* foientto 
disparaltre ee contrast© apparent de qua- 
lites ineobciliables;,. > et sq disaipertufc 
ph£nom£ne sp^ckux , taais tropineott* 
cevable pour avoir *6ellement exists 
Nous verrqrfcs d'abopd que, par une des* 
tin£e singuli&re* H 4*t vrai, mais qui ; 
rentre dans le coura de* . chose* simples 
ee uaturelles, les, (infants qij'on iui re- 1 
psgohgle plus , ceux meme qui nuiseflit' 
communemfent - aux succes de l'ambitiott f - : 
qpmribu&rept k son a vancement et k sa 
fortune , et qu'illui a toujours £t£ plus' 
a^vantagfcux > de V y ahandomfier > • et m£me 
ay/ec u#e> sorte d'ostentation , qu^e 'de 
•ultWer ses heoreuae* qiuflitAr Ce lai* 

4- 9- 
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ainsi qu^tant ppur son ' premier debut 
q&voyl a la cojur de Turin , negocier un 
traite d'alliance , et s'indignant de ce 
qn'elle demaridait la cession d'line pro- 
vince pour le prix des secours qu'on vou- 
lait obtenir d'elle , il se rehferma ausskdt 
dans sa dedaigneuse nonchalance; U ne 
prii aucune parti la nlgociation dont 
U ; /e{a\t charg£$ et qui fut conclue par* 
ljasqendant implrieux de PAngleterre. 
Mais tandis qn'il offensait la cour de 
Twin , art propre cour lui sut gre de 
c$ttet fenn»t&>aiti£re et exigeante , qui 
vpulait Itoiit ass*r*iraux seuls irft^r&s de 
sa souy&rftiitey'de «ette nonchalance qui 
aiwt' Laiesei passer cette negotiation en 
cLg* mains etrangires , dont on pourrait 
u^ jour r^tracter les engagemens , enfin 
<le sa hauteur qui se trouvait d'accord 
ay^c cette orgueilfceuse «upr6matie qu'a 
tpwjours affectle la maisort d'Autriche ; 
et so&rappel de cette cour f * ©A. il arak 
(^piu , fiit une recompense de la ma- 
njere dont il s'y etait conduit- 

Qti lui confia {'administration dee 
Ba^s^Bas , dont nne soeur de Marie- 
%berise £tait. gbavernante , et dont lee 
Franca is avaient entrepris la cbnquete. 
Irtt habitans de pes coulees se sourienr 
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iicnt encore avec Itoimement des o?seu- 
ses et frivoles occupations de ce ministre 
pendant ces temps orageux. Mais I'a- 
dresse qu'il cut , au moment oil ta ca- 
pitale se trouva subitement investie par 
I'armle franeaise , de faite sauver tout 
1'argent qui 6tait dans les caisses , et da 
le faire passer a Vienna, pftla detresse 
etait alors extreme , honora beaucoup 
son administration. Bient6t toutes ces 
provinces ayailt iie conquises par les 
Franfais , une paix pr6clpit£e avec la 
France pouvait seule le faire rentrer 
promptement dans un si belemploi 5 et 
de son int£ret personnel , faisadt l'interet 
g£n£ral de sa pa trie, il cotirut a Vieune' 
proposer cette paix. 

Un grand et memorable succ&sen pp- A 
litiqne ne peut pas 6tre Pouvrage de la* 
seule fortune 5 et quelque part qu'elle ait 
& revendiquer dans cette esp&ce de jeu f 
auqnel oh a rlduit toute la politique eu* 
ropeenne , on est encore forc£ d'y l»econ« 
naitre , dans les joueurs constamment' 
heureux, une conduite fine et habile, et 
des talens consommes. Rftis pour appr&*' 
cier ce qui est d& d'estime niik taletis du' 
prince de KaUnitz, ne faudrait-il pas' 
examiner ce que fut eti elle-ftime cetta 
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fameusfe reconciliation des maisons dt 
JYaaee et d'Autriche , qui lui a donne 
dans ce si&cle la plus eclatante renom- 
mee ? Ne faut-il pas considerer les. 
moyens qu'il employa pour y rlussir,, 
«t la conduite qu'il a tenue apres le suc- 
«jis? De cet examen appro fondi, s'il re- 
suite que les nouvelles alliances, formeea 
par cette reconciliation, ne sont point 
fpnd£essur Pinteret mutuel des eta ts qu'il 
a reunis ; si lui-meme en a to u jours senti 
1^ fragility , et n'a jamais eu d'autre 
dessein, q^e <T6garer la politique de la 
prance > si le pro jet de sa propre fortune 
a, toujours 6te joint a son nouveau sys- 
tftme 5 si les moyens employes pour y 
reussir furent de sourdes intrigues , ou 
le talent qu'il developpa fut celui d'e- 
p^er et de saipir le faihle des favoris et* 
des mattresses* enfin si, dans cette al-, 
liance meme, il n'a jamais cherche ni 
plan commun , ni int^ret comgiun : n'he-* 
•itpns point a le dire ; on ne rcconnatt» v 
wtfle part., dans un tel ouvrage, une : 
ame et uu genie veritablement eleves, 
lin ^and-tpmae d'dtat > on y reconnaitj 
pfcrtput le plus raffiqe, le plus suh til, le } 
plus ambitieuxjintfigant dont I'histoiro. 
i^Lt . consent le ^9u,Yenix ; Ce cajact&e^ 
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deja si bien marque dans toutes ses de- 
marches, va l'etre bien davantage. 

La paix qu'il £tait venu proposer k 
Vienne , fut rejet^e par le premier mi- 
nistre autrichiep. Celui - ci , le haroft. 
Ulefeld , £tait un vieillard labile , labo* 
rienx , sans autre appui & cette cour oA 
il £tait Stranger , que ses longs et fiddles 
services, forMe k toute la pesante dis- 
cussion des chancelleries allemandes, et 
•qui , en servant bien Marie - Therise ', 
ennuyait beaucoup cette jeune jSouYe^ 
raine.*Il poursuivait la guerre contre la 
France avec une animosite implacable, 
et qui tenait a la coristante rivalit6 des 
deux monarchies. II travaillait a reunir 
aux ennemis de ce royaume , et tout 
l'empire d* Allemagne r et les Russes ap- 
peles du fond du Nord. II attisait Pin- 
Gendie de PEurope \ d'autant plus attache 
\ ses projets 9 que les allies de la maison 
d'Autriche fauaient seuls pour elle tous 
les frais de ses grandes entreprises. Mais 
des evenertiens inattendus trompereht la 
politique de ce vieillard. Des negocia*- 
tions separees et secretes entre toutes les 
puissances ennemies > amenirent alors mi 
congr&s general , ou la«paix particuliere 
de P Anerleteire et de la France determina 
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aussit6t la paix du reste de PEurope. 
Kaunitz, si bien seconde par la fortune, 
£tait au nom de sa cour pl^nipotentiaire 
a ce congr&s. Son habilete echoua dans 
*es efforts secrets pour emp£cher que la 
possession de la Sillsie ne fut garantie 
au roi de Prusse par PEurope entiere* 
Mais il ne ta/da pas a reconnattre dan$ 
les nigooiateurs francais quelque ressen- 
timent contre ce prince 5 et il osa leur de- 
Toiler son art perfide de rendre nulles , 
P3T des expressions captieuses , ies Stipu- 
lations les plus positives , et de menager 
k sa souveraine les moyens d^luder les 
engagement qu'elle Tatifiait. Cette con* 
fidence fut menagee avec un aft extreme i 
ce n'etait pas Peffronterie libre et avouefe 
d'un homme qui se joue na¥vement de la 
bonne-foi , et qui croit avoir trouv£ de$ 
complices , ni Padresse d'un s^ducteur 
hypocrite qui sonde le coeur de ceux 
qu'il vent s&luire; c'ltait le flegme £tudi£ 
d'un sophiste subtil , qui se montre per- 
suade lui-m&ne de sea raisonnemens 
captieux 5 qui , avec Pair de se respec- 
ter, insulte la raison sans paraitre ou~ 
trager la probite, semble vous instruire, 
dans le temps qu'il vous tend un pi£ge , 
*t fait ses» dangereuses propositions «Pune 
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maniere si simple , que le refiis annonv 
cerait une toauvaise volonte gratuite. Tel 
£tait deja oet hootme dont r Europe res- 
pecu long-teflip* k droitare et l'mrf* 
grite. ;•• -•, f 

La gaifr CGnclue, KaunUz Tint am^ 
bas&adeur « France ^aTeclerptojeed'y 
tenter 1'aUianoe des-detix jnaisons 5 «t 
dans le meme;temp& il se frayait it Vienne 
ia route du premier miniature , en fai- 
paot agreer >a" sa souyeraine «e profit 
faiiereottnt oppo*£ * ft ceux du premie 
imffistre* Ce vieillard regardait cette es- 
|>eranefe du nourel ambasaadeur cDmmfe 
vaine et >obim6rique, et tout ce dessehi 
xxnbn^ela folle imagination- d'un esprit 
superficiel. Mais Katraitz, avant son de- 
part , obtint' del sa sonrendne de eor- 
respondre direotement anreceHe stir la 
.tentative qa'il allait faire, et de ne cor- 
jrespoudre avec.ce premier ministre que 
sa* les affaires abandonees au courant 
de 1'ancienne politique. Nous avons ra- 
cojtf£, danS les premiers Hvres de cettte 
histoire , , nne partle des intrigues < qifi 
assurerent le succes de cette tentative. 
Nous ajouterons senlement ici due le 
xninistere fran$ais rejeta cette propcteP- 
iion inattendue. Les nwecontcntemens qtfe 
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ftaunitz trait entreviLs , m6contentemeits 
inevitables dans lea alliances les plus na- 
lurelles, £taient presque totalement ap* 
p&i*6si» Le& retecmiinieim contre le roi &t 
Prusse ne laissaient plus contre lui- que 
de l^gires defiances. Oil aMttiit* ftafifermi 
dans les principcs, de 1'anoieune politi- 
que. On sentait que la liberty general* 
de rEurope tehaick la liberty particft- 
Here de I'AUeinagne; que la France, k 
ce double ti tre T protectrice ancienne et 
naturelle de la constitution gfermanique> 
devait proteger l'accrbtssement d'unt 
Bouvelle piiissancet tddns cet empire, ofc 
]a xaaison impdriale ; depuis le commen- 
cement de oe siecle, avait accru elle* 
xneme sa puissance. Mais , dans ce 
jroyaume , ce n'ltait plus le conseil d'6- 
tat qui dirigeait l'autorit^ souveraine* 
Kaunitz , toujour* heureux pnr les de- 
fauts meme qui auraient d& traverser sa 
fortune ; Kaunitz , que sa paresse et son 
wgueil reduisirent dans cette cour aux 
societls qui se trouvaient bonorees de 
sa presence , a y y jeta pr&risement dans 
<&U<es qui avaient alors un of edit sourd , 
mais assure* dans les affaires ; et pendant 
que les miuistres des deax monarchies 
«ontinuaient de se conduire par toutws 
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les maximes de I'apcienne rlYalhl, art 
liaisons faciles et secretes tree les con- 
fidens de la favorite, et par eux avec 
la favorite elle-meme , prlpar&ent cette 
grande revolution. 

Ainsi fat op&6 dans totttes les alliances 
de r Europe ce changemeht g£n6ral , si 
important , et si pen vraisembiable , qui 
devait detruire le credit de la France dans 
•tous les pays ou elle avait coatume de 
domino , iaisser la Pelogne sans secours 
ct sans protection , isoler la Turquie de 
tontes les puissances europeennes j la ro- 
duire & I'orgneilleuseet barb are ignorance 
de sespropres riunistres,, egar& depnis ce 
temps-Ik par de peraicieux copseals $ et 
maintains dans une longue paii destruc- 
tive de tontes ses forces y enfin qui aurait 
rendu la maison d' Antriche maitresse ab- 
solue de V Allemagne , si le roi de Praia* 
at'avait pas eu en lui-ain&ne une forte que 
lien ne pouvait renverser. 

Co trop fameux et trop facile onv*a£t 
to'&ait pas encore consonant , quarid le 
vieux ministre autrichien c£da au d£sa* 
grement de sa position; et aussitdt Kan* 
nkz fut appele a Vienne pour y conduire 
tontes les afiaires de la monarchic A cette ' 
ipoque , *les plus grander difficulties de &< 

9* 
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xkgne eiaient applanies. , M ais TheVese;, 
admiree et cberie de I'Eujiope entiere* 
avast recouvre presque tout l'heritage de 
see peres > die avait replao&la couronne 
implriale sur la tete de son epoux ; plu- 
aieura cours d'Allemagne s'etaient de- 
*oti?es k sea tnierets, una longue treVe 
.ayait ite* de plus en ,plus <eimentee avec 
1'etepire ottoman , une alliance iitttme 
avec P empire russe; i\ ne subsistait plus 
aucune dissension, uimeme aucune cause 
de dissension entre ses itats et la France; 
enfin les funestes qwrelles , suseitees de*- 
puis un dcmi-siecle, pour le partage de 
ia succession d'Espagne, Itaient terminees 
pour jamais. Le aouveau ministre ji'eut 
>donc qu'A recueiHir paiaibleroent tous 4es 
fruits du laborieux et ptaible mimstere 
de son predece&seur. L'agremeut et le 
ebaime de son travail, du en partie i 
cttte henreuse conjonctnre, ei ausai a sa 
xnaniere precise et assume de trailer le* 
«£atref, de les presenter dans un jour 
splcieux, qui 6carte.sans discussion toud- 
«e qui ponrrait y jeter quelques nuages^ 
*£duisit Marie- Thlr&se, si long- temps 
*nnuyee par seaantres ministres. EUe lui 
eut gre\ disai t-elle , de lui donner legouft 
its affaires ; elle lui sat gti encore d'uM 
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a<9?te de Kriracluse cbqcagense , dont If 
l«ttg*4fc <*»3t: noureau pour «U«« Mais., 
i i Jes de&uti de cette ;princesde nfetaienft 
pour la plupart que dea.eao^e de verto^ 
•one bieitfftisftace trop feodigne-, wi trojfc 
ftcile abandon, de a* eoafianeeii genx dont 
l ? attaohaD«nft4a«poirvaH Itii etre * tisp&t} 
JtpieJfluer.fMenckanft a Plodi^oretiaii^'parcb 
tpi'elle afcrmifc Hea dare son ccesr <p> elle 
gut a cBssunuler , enfin un auackement* 
a^fttpuleux nux r^gka dcla justice en p6- 
litiqtt* a&me r qn ybftjqftftpla setoriti det 
rcpr»cjbra n ? «tait jleipd«aoM)uvebt qu'unf 
^dr^iteiflali^rifi; ;et)^Be«(Hetre fce danger 
teax «efHetfr sotigea)ttt]r;nttiin&& cof #ig«* 
dfca 46fauU apjparend r njn'a. . aloerer ofljfc 
vertii* r6elles', e* & engager: cstte pring- 
cetae dans des routes qu'elle Afitfait pat 
,«m»k»e cosuiu<*a. • /'i »•* ; ihIi. •"•..•!*'. ,x 
- En effirt!, ie syattme d'allkittC* ^u'll 
Jui Caiiait enakrMser n'^tattt point fotiM 
&m i ; ratei^t cammu» des puissaiices at- 
iifee6> -S «L pouvait existdn efttue eltat 
^amcfine intelligence veritable , : aiiftbi ton- 
loert r&l, aucnn plan commurf ; et potfr 
Jw faire sefcvir a leor propre detriment^ 
^our les faire cortcourir ail* stoii i*t&- 
i&ts ' de k maisott d' Amriohe , tout iaftls 
de parei&k »llfeanc«t devait «n* eondttlt 
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|>ar la sanction , la rose et l'intrigoe. 
J)e tomes lea ancicnnes maxunes da con* 
eeit autriclien , cell* que le ministre a 
lc pins adoptee y - sa maxime fayorite , et 
4ja'il a secretemettt avonee tomme la pre- 
miere regie desacondoite, est « qu'il ne 
« fant jamaia faire par mA-mimt oe qafe 
Jfan pent I aire par lea antra' ». Mais quaiid 
la maison <F Aatriche £tait aoadeyee pafr 

• lea ennemia de la France , ai elle avait 
l'adresse de faire tomber anr enx seals 
tana lea frais et tow lea perils des entre~ 
prisee cm'eUe conceruit avec enx T ai elle 
parrenait k faiee exeouten £> ar £ox senls 
tout cequ/efle araitmedite de faire pour 
,elle~j]*£me , en ce temps Ik da mains elle 
-y parvenait par la co*ibrmit£ dea iftte- 
x6|s, par des jaloqsies et des craantes com* 
manes. Dans sa faiblesse> ette implora* 
le seodors de leans forces % dans sa ftan- 
Tret^,; elle ayait irae^ao&ie dei droits a 
user de leure^iehesaes s mais cetteimaxh»e 
eoctstamment eiaployeean pr^judvee dels 
plas ckers interets de eeax qu'on faitagi*, 
«xiffe, une oonduite pleipe de : subulate et 
M&ito&e. DeU, dims ile* alliance* q& 
*e»jblent>l«s phis m times,; la dissimu- 
lation % les ^nfideacw inaidbJuses y la 

'«ftwte que d^jlieUona ai ?fifagti*q ne 
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soient bient&t rompues , le soin de se 
conduire dans I'intizAite, coinme si let 
inimities devaient aussit6t renattre; de 
la le soin perpltuel d'lcraser tous ceux 
qui s'approchent r et de manager tous 
ceux qui s'6loignent; de la, en uir mot, 
cette politique toujours defiaijte et cap~ 
tieus£, qui rend ee ministre bien plus 
dangereux alK6 que dangereux enriemi. 
Aussi, pour employer une telle po- 
litique, n'est~ce point dans les cours con- 
duites par des principes aust&res, qu'il 
.a &abli le foyer de $es intrigues , et 
moins encore dans les 6tats populaires, 
toujours £cl&ir£s par une discussion pu- 
bliijuedeUout ititirit national:: il a fui 
tes theatres. Oest dans les cours fkcil&s 
4 6garer, enRussie, en France, dans le 
palais des princes faibles, dans les cabi- 
nets des fevoris , dans -cellcs des cou»s 
&ectorales que dis mattresses gouTernenf; 
Te'est li qu'il fait agir tousles ressotts 
dontil connait si bien le Jen, et les H&- 
•jsortantes negotiations ne se traitent point 
-i Vienne, mais dans ces cours elles- 
imdmes. : * s 

? * Pendant que Frederic £clairait r sur 
Jettcs'v&itables intents, les princes sis 
, pendant qa'il d^voilait 4 leans 
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yeux les fautes .de leurs ministres , qu'il 
refusaitd'encenser leurs mattresses ,* qu'ii 
bles$ait quelqufefois leurs favoris , par sci 
dedaigneuses. negtigences, et plus sou-* 
vent parPamertume de aes plai*anteries ) 
J&aunitz se frajrait done une route direct 
•tementoppoa6e. Mais l'extre^ae difference 
de caract&re centre ces deux fameuxanta-i- 
gonistes ,. u'influait pas seule dans^eue 
difference de leur conducted etpour se 
meler avec une perfide dextlrile dans lei 
'intrigue* de toutei les cours, celle de 
Vienne a une multitude de moyens>q«i 
manquent ; i son dangereux adreraaire. 
II u'a pas le droit jd*aqcordfeii i corns}* hi 
cour iiriperiale , :lea: titrw ihonorakilA 
qu'elle donne on qu'ellfe vend en Aile*- 
magne. II n'a pas , comme elle, la; dis- 
pensation de ces dipl&mes de prince y cbatt 
-elle s'empresse de decorer successirement 
tons les fa voris raises. Les liens du'sansg 
etdes< manages ne l'lmissent pat totmhe 
eUe a toutes \esl grahdes puissances. S« 
ambassadeursmoins ooaisid&rafales par leur 
naissance , par lettrTang ', par leurs digrii- 
tis , par leurs . riehesses , sont moins ;k 
portee de se saisir de querqute r$ie dans 
les intrigues desgrandes cours. Kaunitt, 
mrec de telsmoyens ) ei etr angers, afoot 
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v£ritables iiiterets des nations , se per- 
suade et a pris pour secon^e maxime, 
« qu'il ne faut rien croire impossible eu 
« politique , et qu'un hoznme adroit peut 
* tout tenter ». Frederic depourvu de 
ces„ a vantages 9 ne comptant que sur se? 
forces, a ttentif a suivre des yeux le cours 
des einenemens, ej dans sa prevoyance 
se defiant de la prevoyance meine , 9 pris 
au contraire pour maxime , * qu'un 
« homme vigilknt peat tout attendre de 
■m Poccasion *\ L'un pr6sumant tout de 
son habilete , 1'autre esperant tout de la 
fortune : tous dei^patiens dans leur con- 
duit e, Tun parce qu'il combine dp grands 
desseins* qu'il les « prepare de loin, et 
qu'il attend le succfes de s$* intrigues ; 
l'autrcf, parce que toujours immuable 
dans le plan general de sa conduite , il 
ipie les fautes de ses ennemis et se tient 
pret h prevenir leurs mouvemen*; mais 
le ministre toujours onibrageux , allie 
toujour* perfide , xeduit dans ^ grand? 
desseins i miner sourdement les obsUr 
cles , h preparer ^execution de ce qu'il 
m£dite dans un long et impenetrable mys- 
lere, par de ljegeres insinuations , par des 
equivoques 6tudie>s % se couvre de sanon- 
ftulance , sait long-t^mps ne rien hixe j 
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talent devenu si difficile et si rare dans It 
politique moderne , se eonfie arec orgueil 
k l'etendue de son genie , «juand les &r&* 
nemens ainsi prepares viendront enfin k 
Colore, et toutefois effray6 an premier 
obstacle ^imprevu , eraignant qu'tin seul 
ressort en se derangeant n'ait egalement 
de>ang£ tous les antres ressorts , incapa- 
hle de prendre par lnitmlme un parti 
courageux, il a ton jours 6t6 entrain^ 
par les eVenemena mime qu'il avail pr6* 
tendu diriger : Fr6deric au contraire , se 
confiant en ses forces, et sur de lui- 
meme k V aspect du moment decisif , le 
hkte , Padcelere , et prenant alors un 
pferti audacieux , * a' to u jours doming 1* 
fortune dont il avait tout attendu ; et 
ponr en rappeler le pins tnimorable exem- 
ple, c'est ainsi que dans cette grand* 
entreprise du miriistre atttricbien : ponr 
liguer toute PEurope <fontre la 1 Prussej 
rien n'£tait pr£t encore : : tou jours >oe- 
cnpe de tfendre desembuclafcs et de seined 
des dissensions, Kaunitz n'avait concltiL 
aucun traite 5 le roi de Prasse tui-mSme 
"se pr£cipita d'bbord dans le pilge : trop 
prompt k croire que les traites centre 
Itii Itaient concha, il en d6terfnina 1* 
conchiMtiu ; en a'umssa^t le premier aux 



BE POT.OGNE. loff 

tnemis - de la France ; il donna aintt 
tout, le mouvement k cette revolution $ 
et quand il serait trai , comme oh Pa 
dit, que le prince deiLaanhz extern* 
ploy^ la pro* profoade habilet^, et tout 
lea replis de sea intrigues ieiciter Pin* 
quietude de son advemire et k Pentaal* 
eer dana cette d-marche pr^cipitrfe, le 
roi de Prusse prlvint encore totites les 
mesures qui se prirent ausaitAt pour Pac- 
cabler ; et at deux victoires d&jk gagn&s 
ne lui eassent donn£ une preemption 
fuaeste , s'il eut metal centre tea enne- 
nemis, k la troisi&me bataille de cette 
guerre > tine armee-plus forte de dix mille 
hommes, la monarchic autrichienne Itait 
detruite. Telle fut la conduite de Kau- 
nitz dans tous lea erlnemens. L'activitS, 
la vigilance du roi de Prusse, malgrf 
se? fames qii'il a toujour* en la noble 
franchise de. r£coftnaitre , ont toujours 
prerenu Kaunitg s et ce ministre , mal- 
gr£ sa profonde preroyance, toujours aur 
dacieux pour imaginer, toujours* timide 
pour ag£r> allie sans g£nerosit£ et san* 
confiance, a tQujows «te pris au de~ 
pourvu. 

Au temps dont nous ecrivons l'his~ 
toire , Pimmense consideration dont il 
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jouissait eri Europe, n'avait encore re^u 
aucune atteinte > et ce qui nous rieste a 
. developper de malposition et'de son ca*» 
ractereiera sentir ce qu'il y avail denSel 
dans une consideration si imposante > et 
tout ce qu'elle avail de specieta. A peine 
parvenu a la place de chancelier de. conr 
et d'ltiit , il s'etait isoli de tous les an* 
tres ministres. II avait su ramener a sa 
seule personne toute l'autorit£ du con* 
seil autrichien , si renomme avant lui 
par une conduite toujoftrs onifecrme > 
pendant- pltrsieurs siecles ; ou pour taifiux 
dire , il n'y aVait plus de cobseil autri- 
chien : Kaunitfc £tait setil. Les antres *ni- 
nistres £taient convoques a sa -demande , 
dans des occasions Tares , quand il crai- 
gnait de prendre sur lui Peveuement 
d'une resolution importante. On attri- 
bnait cet isolement a son insociable or- 
gueil, a la constante frivolity de ses 
occupations , a Pexcessive indulgence de 
Marie-Therese ; et quelques-uns Pattri- 
buaient a Pascendant que sa vertu , ses 
heureuses qualites et son g£nieluiavaient 
donne* sur sa souveraine. Mais il tenait a 
d'autres causes et plus secretes et plus 
intimes , a la nature ineme des affaires , 
au genre de cette politique toujours lente, 
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toujour* subfile, toujour* Conduite par 
de sonrdes intrigues. Comment en effet, 
eut-il expose assidument sous les.yeinc 
et 4 la discussion d'une assemblee , quel- 
que peu nombreuse qu'elle fut , de tel« 
pro jets et de telles csperances ?\ II s'y 
attachait d'antant plus qu'ils etaiejat un 
«ur appui de sa grandeur > et que cet 
isolement accroissait son orgueil y favo- 
risait sa nonchalance, et forcait chaque 
jour Marie- Ther^se ^ de plus grandes 
indulgences. Ce n'etait plus le chef du 
conseil y c'etait le maiCre du gouvejme- 
ment > seul depositaire de ^cs prop res 
desseins , seul dans la confiance de sit 
souyeraine , et <jTte chaque jour , cha- 
que evenement , chaque projet rendait 
tou jours plus necessairei 

II avait au trontraire fait creer pour 
l'administration intcYieure dont il regar- 
. dait les soins assidus comme au-dessous 
de son genie , un conseil permanent qui 
manquait avant lui a cette monarchic , 
et qui , depuis sa premiere convocation , 
s'assemblait regulierement en presence de 
Pimperatrice ; mais il daignait rarement 
y assister, content de tenir dans sa de- 
pendance tous ceux qui le composaieut, 
Cette longue-et entiere confiance d'une 
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pr in cesse si jnstement respecte"e , sou ve- 
xaine de tant de nations et mire de tant 
de aouverains , repandait sar lui seul 
tout oe grand e*clat qnil'environnait elle- 
m<*me; et Marie-Therese etait bieo loin 
cependant d'avoir ferine les yenx snr les 
deiauts de son mtnistre. Elle repondit 
quclijuefois aux plaintes des plus grand* 
seigneurs de sa monarchic , qae la pins 
•inguliere preuve d'affection qn'elle eut 
donnee a tea peoples , eiaii d'avoir pn 
elle-meme s'accommoder d'un pareil 
holmne ; mais l'importance des, services 
qtt'il loi avait rendas , et-ceax ipVil lui 
pronicttait encore , l'engageaient a faire 
(race a tous ces travers , dont tine oisive 
et longue jemiesse avait enraeine en lui 
1 'invincible habitude. Elle l'exemptait 
seul des regies severes que sa piete avait 
imposses a.toute sacour ; elle descendait 
jusqu'au soin de manager son extrava- 
gant orgueil ; elle cherchait a s'en justi- 
£er en secret aupres des ambassadeurs 
etrangers , dont l'estime lui elait chere i 
et elle daigna plus d'une fois les sollici- 
ter d'avoir pour lui cette meme indul- 
gence dont elle donnait 1'exemple. Toute 
sa cour se faisant un devoir de l'imiter , 
ce qui etait dans la souveraine indulgence 
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at bont&, devenait dans les autres, lgard« 
timides , management presque servile et- 
voisin de l'abaissement; et cette complai- 
sance universelle prenait ainsi tous les 
dehors de la consideration et du respect. 

Les ambassadeurs et . les ministres 
itrangers se ployaicnt k cet exemple 
general. Le rang de la cour imperial** 
sur tous les autres etats de l'Europe, 
ajoutait encore k leur circonspection, 
Le plus grand nombre honorait veriia- 
blement en lui Pauteur d'une des plus 
grandes revolutions dont nous ayons iti 
'temoins } car aux yeux de cet innom- 
brable essaim de negociateurs dont four- 
millent toutes les cours de PEurope, de 
si heureuses intrigues passaient pour le 
chef-d'oeuvre de la politique , et Kau- 
nitz pour le module du parfiut nego- 
ciateur. 

Lui, cependant, jusque dans ses plus 
futiles occupations, toujours grave, inr 
dolent et reflechi , compasse dans se$ 
demarches , concerte dans ses paroles , 
inabordable dans la societe meme la plus 
.femiliere , tirait de son flegme, de sa[ 
frivolite et de s* nonchalance,' Pavan- 
tage de r ne jamais traiter'fes affaires 
qu'i Piastant choisi par lui-meifce ) et 
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alors chaque mot qu'il proferait, pesd 
avec une mure deliberation et adroite- 
ment presente dans nn sens net et pre- 
cis , renfermait presque toujours quelqut 
sens detourne , et quelque vue impene- 
trable que le temps seul pouvait eclair- 
cir.. Ceux meme qui s'etaient apercus 
de cette obscurite mysterieuse , la res- 
pectaient encore; lis ne doutaient pas 
qu'une ame droite et un genie eleve ne 
fussent caches au fond de ce nuage ; et 
par un nouvel avanta'ge qu'il retirait 
de ses dlfauts meme , on se flattait qu'un 
homme toqt a la fbis si frivole et si 
grave , ne pouvait ni s'abaisser k trom- 
, per , ni en prendre le sbin. 

Qu'on se represente maintenant , Vil 
est possible, a quels exc&s etaient enfin 
parvenus pendant la dur£e d'une longue 
vie , pendant le cours d'une loiigue fa- 
veur, et dans un tleillard constamment 
benreux , des d£fauts et des faiblesses 
que rien n'avait jamais ni reprimes, ni 
contenus > ni contraries ? qui loin d'avoir 
tiui a son ambition et a sa fortune, 
avaient. favorise son Elevation , servi k 
ses int£ret& • lui etaient utiles dans ses 
affaires, et pour couronner un si etrange 
ouvrage de la destinee , contribuaient en* 
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core cnaque jour a cette appartnte con- 
sideration universelle. De quelles expres- 
sions se servir, si on voulait caracteriser 
tm orgueil qui passait de bien loin tout 
ce que les moralistes ont dit de cette 
passion pour la rendre odieuse, et tou* 
tfcs les peintures que la sc&ne comique en 
a faites , pour Pimmoler a la, risee des 
spectateurs; un orgueil qui s'etait a£- 
ffanchi non-seulement de toute faussemo- 
destie , mais aussi de toute bienseance ; 
qui se montrait toujours sans voile, tout 
a d^couvert et pour ainsi dire tout a nu ; 
qui se nourrissait de son propre encens, 
n'avait plus aueun besoin de I'adula- 
tion , et n'exigeait plus des antres que 
de ne lepas contraindre; qui s'etendait 
k tout , lui persuadait que le destin der 
PEurope tenait a sa seule pfersonne, et 
lui faisait dire a des artistes , quand il 
voulait en accueillir : « J'£tais n£ pdur 
« : tous l6s grands succes y je vous ai* 
« laikse Ji crayon > le ciseau et le pin- 
« ceau i et me suis reserve le go&t et le 
« genie »? Mais sans chercher vaine- 
ntent a caracteriser cet orgueil effr£n£ qui 
▼a bient6t 'se produire dans cette* bis-T 
toire , d'une'taanifefe Crop memorable, 
il faut dire que 33nr ses entretiens W 
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plus importans , il ne lui result plus 
desormais aucun doute d'avoir s£duit 
ceux qu'il ay ait dessein de s^duire, d'a- 
voir trompe ceux qu'il voulait induire 
en erreut > d , aYoir ton jours produit ,sur 
les esprits l'impression et l'effet qu'il. 
avait intention de produire. Ii faut faire 
cpnnaltrecette superbe indifference) cette 
froide et tra&quilje personnalite ou l'a- 
vait ejifin conduit le soin perp&uel que 
lui-meme et tout ce qui Penvironnait , 
avaient pris si long-temps de manager 
sa pretendue sensibility , £vitant toil- 
jours tout ce qui pouvait lai causer la 
moindre emotion douloureuse, ne s'e- 
tant jamais infprme d'aucun absent , 
n'etant jamais all6 voir ni son fils ma- 
lade, ni sa soenr mourante, u'ayant ap- 
pris la convalescence de Tun qu'en le 
rencontrant dans son palais ,. et la mort 
de celle-ci que £>ar le deuiJL dqnt il vit 
•a famille revctue ; disant de lui-meme s 
Je rCai pas un ami 9 , et tirant.de cette. 
odieuse insensibility 1'opinion qu'il est 
uniquemeut TLomme del'&at, sans in* 
xtitx , aans passion > sans autre affection 
que celle, dps ijiterets publics > ay ant 
ferine son ame i tput autre sentiment 
{U^ ceux de sou ©rgueil et de soa. 
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ambition } enfin. ay ant survecu asa'souve- 
raine , sans que ni Fagonie , ni la mort 
de cette princesse aient avancl d'un seul 
instant les heures de son lever et abreg€ 
celles de sa toilette 5 et deja nous tou* 
«hdiflts an moment oft le jeune empereur, 
impatient de n'dtre plus rien dans l'6tat , 
allait se rapprocher de ce ministre , en 
caresser I'orgueil pooir le maltriser, et 
oil de son cAte secr&tement occupl et 
long-temps d'avance , de conserver son 
autorit£ sous tin noUveau rigne , Kau- 
nits ailait s'&oigner de Marie-Th^rise 
et devenir ^instrument de toutes les pas- 
sions du jeune empereur, 

II semblait impossible de conserver la 
favour de la mire et de se concilier la 
faveur dufils ; de ne pas sacrifier le cre- 
dit actuel aux esp£ranees, ou les esp£« 
ranees ail credit present. Bija le ministre 
qui avait pr£sid£aux operations militai- 
res, Lascy, d&esperant de pouvoir rester 
favori de Tempereur et ministre de Pim- 
p^ratrice, commencait a se r^server au 
futur rigne. Le prince de Kaunitz aussi 9 
dbs qu'ii eut vu s'elever des differends 
"entre les deux souveraln*, abandonna 
: tous JUs soinjs de 1' administration inte- 
riev«> et tonjonra ]>tu* adroit k coa* 

4> }0 
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duire *a pro pre, fortune , iptfon n&, l'au- 
jfafr cru d'un esprit s,i superhe, il pre* 
texta Pet endue de ses a utres occupations, 
et declara .qu'U ne, pourrait plus assister 
au conseil , 3 ce ; cppseil iftabli par lui-r 
rapine 5 evi tant fiins) de se -eompromettre 
dans ces dangejpeuses jquerelles-, et sg 
redui$ant a tenir dans des> squibs* la paijt 
et la guerre.- Mai^ r 4ans la position oi 
ctait }a mQttarcliie autricliieryD^ , ^teit 
yester encore ie jjja^tre de I'&at* .1/6 jeune 
empereu*r <jepe#d*mt. r,en trait daiis >lea 
affaires pfcr $a ' £or#e*pbnda:nce> ?a¥e<$ ! le 
^oi <)$ J&wotc* s.fefcdeterinrine fc etae enfiu 
compte pour qv«lqu^ chose dajissapropre 
jpfrur 9 il $'esder$Mt a d^toiner Kauhitz 
Jln-merne par des airehde* defejlehjce qui 
JflaUajeut Torgjieil de c£ viettX miiMStre, 
et parses, yolontes fermesqui felarroaie&t 
json ^toibition. Il.etoxxloyaat le »emc aj# 
jqu'tm, . fiis flgifejniile qiii ;44j>en;4 encore 
d'une « *n&& irign$W*te*« ** 4uvj8*applique 
Ja sedtiipe :< et:4u^&ay©r riwnrtoe. d'^iffai- 
yes v imperieux f^frkqw^l-cette >mire est 
£puyernee ( ii )*. .Jfeaitvit* sse Jformaitiun 
^steih.e;,d^v^wfeiiieii^pacifiqws eon- 

' (i) Nous ft^dh^ii fetroirVer^ 9&e dfu 
itiaflHSCrit de^^Ulikfe', iblt^^TiAflt point 
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forme a la fois aux inclinations de la 
m&re et a.cclles du Ills. 

Depuis Pentrevue de Neiss, tine se- 
crite intelligence s'etait £tablie entre les 
cours de Vienne et de Berlin 5 cours ri- 
vales, mais qui craignaient de se voir 
engag£es trop tot dans une nouvelle guerre 
Pune contre Pautre, et qui pour etre sure* 
de rester en paix, avaient besoin de re- 
concilier les Turcs avec la czarine alli£e 
do, roi de Prusse et haie de Marie-Therfese. 
« Je prevois > disait alors Frederic a P&. 
cc lectrice jde Sax$ >)t que la guerre finira 
« par „ la mediation de la Prusse et de 
« PAutriche : je proposerai la mienne k 
« la Bussieet a laPolqgne, etj'engagerai 
« Pempereur et sa mire a.offrir la leur 
«, aux Turcs et 4U& Russes, J'ai.deja fait 
« parvenir ce prpjet au prince de Kaunitz 
« par le nxinjst^e que i'ai, k Vienne ». 

Kaunitz. fut present h une seconde en- 
trevue de Joseph et de Frederic, ouplu- 
t6t ce fut Kaunitz qui eut cette entrevue 
jayec le roi de Prusse; le jeune empereujr 
prit fort pep, de part aux conferences. 
- On f ay ait .prepare ayec une extreme 



^ki 



qu'on rait 6gar&c.~Nous avons-extnut ce qui 
•va -suivre, de ses esquisses, de ses notes et 
dcs nutiriaux qu'U avait recucillis. 
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magnificence , le camp de Ncusladt, oA 
lea deux princes se rencontrerent le 3 sep~ 
temhre 1770- Frederic , plus simple que 
jamais, prit on costume autrichien, et 
ne nut presqoe aucune borne a ses res- 
pects pour le chef de l'empire : « Je ne 

 ferai jamais, dit-il a Joseph, que la 

 volonlc de voire inajeste >. II flalta 
mime la vanite* de Kannitz par beancoup 
de complimens et de prevenances ; il sem- 
bkit vouloirse r£concilier ce ministre qui 
avait dit fort souvent : « Le roi de Prusse 

 est le seal homrae qui me refuse I'es- 
a time qui m'est due *. Kannitz £tala. 
fort a son aise son systeme politique, ce 
chef-d'oeuvre aaqael la cour de Vienna 
£tnit redevable de tant de puissance. 
« Otez-vous de la tete, dit-il a Frederic, 

* que nous songious a reprendre la Si- 
te lesie;mais an premier me'eontentement 
k que vous nous donnerez, attendez-vons 

* a nne guerre terrible. II insists (1) sur 
a la ne*cessit£ de s'opposer aux va.es am- 

* bitieuscs de la Russie , et di?clara que 

* jamais l'impeYatrice-reme ne souffrirait 
" que les armies russes pasaassent le Da. 



') Nous empri'ntons ici le recir que le roi 
[hsk toi-meme a fait de cctte conference. 
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mzbe, m que la cour de P&ersbourg 
fit des acquisitions qui la rendissent 
voisine de la Hongrie; il ajouta que 
r union de la Prusse et de l'Antriche 
etait l'unique barri&re que Ton put 
opposer a ce torrent deborde qui ine- 
nacait d'inonder toute 1' Europe. Q uan<J 
il eut acheve de parler , le roi rlpondit 
ru'il taclierait toujours de cultiver l'a- 
mitie dc leurs majestls imperiales, dont 
il faisait un cas infini s mais que d'autre 
part , il priait le prince Kaunitz de 
consid&rer les devoirs qu'imposait a la 
Prusse 1'alliance qu'elle avait contrac- 
tee avec la Russie, alliance a laquelle 
il ne pouvait en aucune facon deroger f 
engagemens qui £taient conyne autant 
d'entrayes qui ne lui permettaient pas 
d'entrer dans les mesures que le prince 
Kaunitz venait de lui proposer. Le roL 
ajouta que son unique desir £tait d'em^ 
pecher que la guerre entre les Ru*sea 
et les Turcs ne devlnt generale 5 que 
pour cet effet il s'offrait de bon coeur 
a reconcilier les deux cours imp£ria- 
les \ qu'il Itait m£me temps d'y pen- 
ser, de peur que des mecontentemen* 
rlciproques ne deg£nera&sent enfin e& 
« brouilleries ouvertes ». 



Ka unite , qui cherchait >k detacher 
Frederic de la Russie , exagerait l'«pui- 
semenl et la faiblesse de cet empire , 
lorsqu'on apprit a Neustadt que la flotte 
turque venah d'etre detruitc dans la Me^ 
diterranee ; que 80 milk' Turcs avaient 
fiii sur les rives da Danube , et que le 
divan -implorait !a mediation de Vienne 
et de Berlin. Cette nonvelle renoua l'en- 
tretien et rendit la discussion plus pre- 
cise. Le roi de Prusse consentait a la 
mediation , mais a condition que les Rus- 
hes , conservant Asoph et la Crimee , 
etabliraient des princes independans en 
Moldavie et en Valacnie. II se restrei- 
gnait meme, d'apres les refus deKaumtz, 
a demander Asoph pour les Russes , et 
1'afTranchissement ahsolu des Taitares. 
Le minis fre autricbien , sans s'expliquer 
sur ces articles , pressait la mediation et 
en demontrait la necessity. Cette entre- 
Vue n'eut aucun results t bren positif : on 
• lieu de croire qne 1'idee du demem- 
Vrement de la Pologne n'y fut ni expri- 
iiee ni peut»e"tre concue ; mais Kauni u 
aria plusieurs fois avec interet des mal- 
eurs de ce royaume. ' 

FreMeric'jugea conv enable de ne point 
e separer de I'empereur sans lui rendre 
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compte ides conferences qn'il&vait eue$ 
avec Kaunltz ; et le jeuae prince pariit 
fori sensible a cjette deference a laquelLe 
sa mere et son mimsire ne I'avaient point 
accoutume. De retour a JBerlia , le roi 
de Prusse affecta dftniier. quelques ma* 
mere* et quelqiies usages tie 1'Autrichet 
il fit de pompeax'eloges de r esprit et 
des talens de Joseph II , qui lui avail 
recit£ des vers du Tasse, et un acte 
presque en tier dii 'Pastor Jido. 
: La.czftrine,; quivoulait que Frederic 
n'eut sur le continent d'autre allie qu'ella- 
meme, n'avait poitft apprib sms deplai- 
sir l'entreruer* de Neiifs , et s'en plaignatt 
camtec d'uhe infidelite. Mais Frederic 
n'ayait point tarde" a dissiper les soup* 
$ona de cette princesse exigeante ; il-avait 
. eu l'arf ;de ie«£aire aupres d'elle un mi* 
rile de la 'demarche 1 m^me itontglle Itait 
mecoirtente; et a force de lui vanter le* 
dispositions du jeune empercur- eontre 
les Tiircs 7 et de *e glorifier de les avoir 
inspires, il avait obtenn d'elle plus de 
confiance que,jataais. Elle ne pari ait du 
roi de Prusae qu'avecr enthousiasmfe, ,dt 
Joseph II qu'avec espotr , et de la Portfe 
qu'avec mepris. Joseph toutefoi* e4ait la 
seul a la cour de Vienne , .*a qui la 
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czarine p6t esp£rer. Kaunitz n'aTftit que 
des menagemens pour ell$ ; il se bornait 
a. contenir les ressentimens de Marie- 
Th£rise, et a ne Ieur permettre aucun 
eclat danger ebx. II risistait aussi aux 
solicitations de la France contre la Rus*- 
sie, se r&ervant & lui seal le soin de 
traverser 1'ambition de Catherine , et lea 
moyens de lui susciter en secret des em- 
barras 5 il voulait lui devenir n^cessaire , 
et lui faire sentir , s'il se pouvait , qu'il 
serai t pour elle un allie plus utile que 
VMhie. 

Ainsi quels que fussent les projets de 
Joseph contre les Turcs , et les soins dfe 
Frederic pour Catherine , il n'existait 
encore , apr£s Pentrevue de Neustadt , 
aucun rapprochement hi en sensible entre 
les deux cours de P^tersbowg et de 
Vienne 5 et PAtitrdche n'avait poiijrt de 
ministre avou6 en Russie. La* czarine , 
institute par Le rot de Prusse du projet 
de mediation, lui repondit qu'elle n'en 
voulait point, et le pria d'engagerla ceur 
de Vipntie & s'en desister : elle envoya 
meme unmemoire qui futlu.par le mi* 
nifitre prussien au prince 'Kaunitz > et 
cfui d&entti|ia celui-ci k faire aupres de 

Fr^ddric de aottYellw teutatiyes, Kaunii* 
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envoy* prfcs du roi de Prusse, Van-Swie- 
ten, jeune homxne instruit et sage , qui 
semblait digne de soutenir dans la car- 
riers politique Phonneur attache k son 
nom par les travaux de son pere, m£de- 
cin calibre. Frederic confut en effet de 
l'estime pour le jeune Van-Swieten , et 
n'en demeura pas moins Pallid de la 
czarine et le rival de PAutriche. 

Marie-Therese h&itait toujours entre 
les Turcs et les Russes : 's'allierait-elle 
k des infideles ou k la coupable Spouse 
de Pierre III ? Joseph avait moins d'£- 
loignement pour eette derniere alliance ; 
il voulait k tout prix detruire PEmpire 
Ottoman , soit qu'eu effet il se fut des- 
tin& k une entreprise si eclatante, soit 
qu'il sentit qu'un nouveau systeme dans 
la politique de sa cour etait pour lui le 
seui moyeu d'y acquerir aus*it6t une 
grande influence. On mit tout en oenvre 
pour lui inspirer d'autres idees , et Pon 
forma dans ce dessein une esp&ce de 
triumvirat compost de Raunitz > Bender 
et Staremberg. Ce dernier etait apparepv* 
ment celui que le jeune empereur redou? 
tait le plus , car il s'empressa de P eloi- 
gner y en le faisant nommer gouverneur 
4c* Pays-Bas. Pour Bender, on ne Ji^i 

10 * 



\ 



226 • HISTTOIRE': 

corinaissait d'autre merite qtie ctfui & 
plaire k Kaunitz. Une maladie de ce Ben- 
der 3tarit de venue fort s6rieuse y -Kaunitz 
voulut savoir des medecins ce qu'ils peu- 
saient de l^tat de son cher ami. lis r&- 
pondirent qu'il n'y avait plus d'espe- 
rance. Eh bien done, r£pliqua-t-ilj 
<ju'on ne m'eri parte plus jamais. Telles 
Itaient les amities du prince Kaunitz. 
Cte triumyirat n'ayant point produit 
sur Pesprit de Joseph Peffet qu'on s'en 
&'dit promis y on tint k la cour de Vienne 
un grand conseil ou Pon discuta m£tho- 
diquement des questions fort graves 5 si 
les Turcs abandonnls k letirs propres 
moyens seraient en £tat de se d£fendre 
centre la Russie; si Id defaite de leurs 
armees n* en trainer ait pas le dlmembre- 
ment de leur empire et Paccroissement 
presque ind£ftni de la puissance inosco- 
vite; si au contraire en les sauvant de ces 
'grands perils on ne les rendrait pas 1 plus 
sages , si PAutriche ne comproniettait 
*poiht sa haute cBgnit£ en se distant de 
la mediation qu'elle avait promise k la 
* cour de Constantinople ; si ce n'&tait pas 
bottle verser tout le'systfeme des alliances 
europSennes , que d4 s'unir k la czarine 

eontre U Ported tx ler Turcs venant 4 

4 ,1 
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fuccomber soua,les forces rennies de la 
JLussie ejt de rAu^riche, la^meilleure part 
de r Empire Ottoman »ue serai t pa? re- 
clamee par les Muscovites, qui en 6taient 
deja maitres, si du moix&s le parage n'aL- 
lumerait pas la guerre entre lea conque- 
rans; et si enfiij 1'on.ne devout pas redputer 
le voisinage de, la Russ^e. ... , 

Marie-Thir,e«e, allied de la France, 
et qui Peiait pr^sque seule dans son con- 
seil j-xlesirait qUjO^'entendlt arec la cour 
de Versailles „ e\\ jDrap^ait one dpuLle 
jn&Liatiqn*, d'qae .par* ^ecc la, fra^ce, 

xx de l!amrp,axpQ k Vim**- itpVti^ J? 
ppiuait kfo ^WWPWP^S ^«*W$»a de 
I' Empire Turc; ,ejt Kaunas £putjjx$ #ue 
1'intere^t le*plm pressant de^Autriche 
itait de reprimer Vambition de la czarine, 
sans accrQltre l'influence politique n\ de 
la Prime ni de la Fr^ce, Qu'il fallftt 
tendre k Pane>nu&sem^t 464fpuij$saixc£ 
ottkmane, K,api^ifz n^ea&ia^cfnjUjnai^ 
il demontra qpe lachvue de, ce^ empire f 
si elle etait acqeleree, ne tournerait,}^^ 
profit des Rtuges,? qu'il importait ijlf 
jjcq^4e Vieffie : %> reiser , ^f^ff 
meme ktifyrQ* ,AI t ae fqpi^jHWP'Af 
WW&h ifclm ^des^uct^xj Wit. pft^ir 
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quenee , 51 proposa de rie point se d£ 

parf.ir de la mediation avcc la' Prusse 

entre la Itussie et la Porte; mais de ne- 

gocier en inane temps avec les Tares un 

traite dont aueune cour europeemic, sans 

en exceptor la France, ne pourrait itre 

avertie tru'aprcs <jn'il aurait commence 1 

d'etre exe"cnte.-Tons les yieux ministrea 

appuyerettt si fortement ce projet qu'il 

ent fallu , poor l'ecarter , uh ascendant 

que Marie-Therese ne prenait plus, et 

que Joseph n'arait point encore. 

 he roi de Prusse, 'saicliaiit lien qne- 

la cour de Vicrme ne Plnstruisait pas de 

«es desscirw , YeHlalt a h'eTre point trompe" 

par elle. On disait que ?*emperetir 'etait 

revenu de Neustadt t , fort de'gbute' de 

Freaeric ; et s'il e*lait douteux que le 

jeune ^prince eut exprime ce sentiment , 

Kb unit z du moins le lui attribiiait quel- 

quefois. Tout conseillait a Frederic ct'en- 

tretenir 1'airiitie de la czatfne ; personne 

-'avait ettidiiSnueuxqnelul le caractfere 

e cette pliucesse > nul ne savait mieux 

enivrer d'encens, la flatter, pour la 

jtiduirftou pour Pegarerj lui cider tous 

■s avantages d'ostentataon et -de vaine 

l»ire, pour en retenir 'de plus rfels. C« 

'estpaaqu'U Be fltt fatigue deter ttrtt* 
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tears , Intpiiet et mtae jaloux des pro- 
grks> A& sa puissance. IF la royal t rlsolue 
4 se faire elder la Crim6e et a. soumettre 
les Tartares, avec lesquels elle derien- 
drait formidable aux plus puissans em- 
pires. Aidle de tant dte troupe* l£gferes , 
Parmee russe, dijk forte et discipline ,' 
potfrrait d^vasler les pays le mieux d<?- 
fendus. Fr£d&ic ne comprenait pas com* 
ment les autres puissances contemplaient 
si tranqnillement de tela progr^s , ne 
serttaient pas de tels perils , ne s'irritaient 
poitrt dd eet orgueil entreprenant , amo- 
rist par un rare bonheur. Mais Frederic 
ne se' Jitflivait point charge de do&ner 
I'exeinple de 1'impatience 5 il avait be* 
soin de Pallia nee de Catherine , et il su- 
bissaithabilement, avec gr&ce et nonsans 
dignity , le joug de son amittl exigeame. 
II ©rdonna au prince Henri'} son fr&re, 
•de se 'presenter ark cout de la cftarinc*. 
Hefiirir, qui etait alarsa Stockholm au- 
prte de la rfeine de Snide, sa sceur, se 
rendit a. P£tersbourg, au moisde dlcem* 
bre 1770, comme pour assister aux fttes 
qu'ofr y eeUbrait en rljouissance des vic- 
toires cbeenues sur les Tores. II admira 
•les fenx colons, les palais de glace , et 
les autrti'ttienreiUes septentrional*! qui 
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decoraifcnt $e* *oleimu6s. EUes duraient 
encore, loraqu'oit r*;cut de Berlin un 
aniel d'ambre, tributque le roi de Prusse 
ofirait £ Piaipera trice de toutes les Hus- 
sies. La pfeste cependatn r^gnait k Mos- 
cow; Hem? i voulut Ttriter cette yille > at 
revint $&&et&nir: la cpafine et a& eour 
de tpiu ce ^it'U avait ,efe*<g%£ danstce 
voyage ^ n'oubliaut que ' \e f|&*u qu'il 
avail br*v£. Enfia \'orgueil de la prior 
Cesse fnt flatte avec taut d'art, que le 
priftcg Henri lMreuya disposes k carata- 
tU\ aux propositions; lq&'& etait ch*rg£ 
daltii feir4, II convint kvecelle d$s bases 
4'uii noaveau aytt&iae d'atUaupe entre la 
Hussi^.etla Prusse* «t obtint de Catherine 
la promepse de contmuniquer it Frederic 
lea conditions de la pais quelle n^gocie- 
F&U avec la Turquie* • 
^ •, C*tat% k >.ce* conferences da prince IJenri 
etdft la czaribeqn'ioni a coutume de.rap* 
porter I'^rigine duiprojst de demembnir 
la Pologne* Q*e «etW id£e seit n^e dans 
$es gptretiens $ plusieurs bommed d'etat 
I'ont affirm^ It M . de Ralhi&re , qui cite 
particulttr^meht le baron de KmpJbau-* 
*en i MV Sandos aiMi. 434sar aeMtaires 
du prince Henri. Aiais tea relations 
ftreut sur ; ctrtaines eircoaateaaes* 
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Les una racontent qu'un bruit s'ltant 
*£pandu, que les Autrichiens s'&aient 
jetes dans Ik forteresse de 42zeii6tokow,} 
la czarine dit an prince Henri : II sem* 
ble que dans cette Pologne , il n'y ait 
<ju*a se hnisser pour en prendre; que le 
prince ayaht releve ce mot , la czarine 
detourna l'entretien Yers'd'autres objets? 
mais qu'ou revint 4 cekut-la dans les con- 
versations suivante^, et qiie Henri , par- 
tant de Petersbourg le 3o jagavier 177 r , 
laissa Catherine asset disposed & prendre 
et4 partager 5 qnePanine sexoontrapour- 
•tsmt fort oppose^ 4 ce projet , et que Je 
prince Henri , votilantentreteirir Saldern 
desmoyeit* de - detacher I'Autriche de la 
Tarquie, Saldem irommenca par Scarter 
tout ce qu'onjm&ginerait aux depens de 
la Pologne; que la czarine tint uh cori- 
seil $a* *ett&*ttiite\ et le separai iahs 
fiianifester iStfn "opinioA^ se " cohtentant 
d'&arire an roPcfe Prufcse quelle etait 
prilte K feireee qui aVait eW dit entre 
elle et' le prince rj- que ^celui ; cl, tie tfefcottr 
a Berlin , s'empressa de rapporter 4 son 
frere les entre tiens de Petersbourg : qve 
d'&bord Fre'deYic accueillit fort inal ces 
projeti d'envatussemens , niatts ; que le 
ltndemain y ayant reflechi sixties mal- 
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heurs des Polonais, et sur Pimpossibilitl 
de r£tablir leor liberie , il se montra phu 
traitable , et chargea m&ne le prince 
Henri de sonder les dispositions de P Au- 
triche 5 que le prince eut en consequence 
une conversation avec Van - Swieten , 
qui, n'abordant une question si nouvelle 
qu'avec beaucpup de prudence et de dex- 
t^rite , se restfeignit k dire qu'ii en £cri- 
rait k sa cour. 

Un ^utre recit commence par les ob- 
servations que la czarine fait au prince 
Henri sur le subside d'un million de rou- 
bles, paye a la Russie par le roi de Prusse, 
et sur les mesures p£nibles od. ce monar- 
que se yoit engag£ durant cette guerre en 
Turquie, et ces troubles en Pologne. le 
crains, ajoute-t-elle , qn'il ne se lasse, 
et je voudrais, pour me l'assurer.mieux, 
avoir k lui ofirir quelque indemnity. 
Henri repond que rien n'est plus facile; 
qu'il ne tient qu'4 la czarina d'obtenir 
pour son allie* quelque territoire sur lequel 
il a d'ailleurs des pretentions, et qui le 
rendrait plus voisin d'elle. Catherine 
t'empresse d*y consentir, pourvu que Pe- 
quilibre de P Europe n'en soit point d£* 
4 rangd 5 du reste , elle ne pretend rien 
pour elle-meme, Henri expedie un cour- 
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tier a Fr£d£ric, que cette proposition 
etonne, et qui craint que l'Autriche ne 
$'y oppose, si on ne lui fait une part 
du cdte de la Hongrie. Catherine consent 
encore , r^pete qu'elle ne veut rien pour 
elle, et desire que Frederic ne tarde point 
a faire cette ourerture a la cour de Vienue. 
lie baron de Kniphausen , de qui 1'on 
tient cette relation, ajoutait que Ya&r 
Swieten n'ayaitrefu pourtant cette com-* 
munication qu'au mois de mai 1771* . 
Quelques^uns ont dit que les Chars* 
nichef avaient ete^a Petersbourg les au* 
teurs du projet de d&neinbrement, dans 
1'espoir d'obtenir pour eux-memes une 
part considerable des terres que la cza- 
rina aurait a distribuer. On croit bien 
que les Ghersniebef ont propose les pre-* 
jBdiers Peatrete des troupes rmses sur la 
territoire polonaisj et Von sait qu'ils ont 
combattu Yirement la resolution qu'af«» 
fectait Catherine de ne rien rlclamerpour 
elle. Mais* il est pen rraisemblable que 
la premiire idee du partage leur appar- 
tienne J et si l'on ne peut la faire remon- 
ter ni a Pentrevue de Neiss , ni m£me & 
celle deNeustadt, onnesaurait dumoins 
la retarder au-dela du voyage du prince 
Henri a P&ersbourg , a la fin de 1770. 
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Six mois avatot ce voyage , I'AutricH* 
s'&udiait a rajetmir de>vieilles preten- 
tions sur des starosties polonaises , voisi* 
nes de la frontiere de Hongrie. Les sa- 
vans de ' V ienne compubaient les livres 
tt les dipidmes , sirs d'y trouver des 
prcuves peremptoires de tons les droits 
que Feur sbuverainnvvoudrait recouvrer* 
En meme temps desringenieurs , envoyes 
par Marie>-Therfcse autotff de Nowitarg 
6t de Czorstyn , arpentaient le terrain , 
tirtt ieiit des lignes et pUntaient des po- 
ttiauic *aux armes imperial ee. Ces op£i»a- 
tions geometriques avaietit alarmi Ponia*- 
tottski hri^m^me, etle a 8 octobreil avait 
4crit a' l%ope>atrice-reme en cestermes : 
i; « Madame ma soeur , les sentimens que 
t^j'ai profess^ de tout temps pour la 
V maison dec roqre majesty implri&le et 
fc royale , et (ce que j -ajoute tied since- 
tt rement ) & respect personnel ^pte ses 
« vertusm , ontinsptr&, sont tropecmnus 
« pour 6tre ignores; d'elle. Et comme 
Tt j'ai toujours espeVe^ de trouver une des 
« meilleures amies de la Pologite dans 
« celle dortf le gouveroemeiit siefyiita- 
« ble, si ferine etpottrtant si doux y a fait 
it constamment 1'objet de mon admira- 
« tion> c'est dans cette confianoe que je 
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« m'adresse directement a yotrc majest£ 
« imperiale et royale, lorsque les droits 
« de la conronne que je porte m'obligent 
m a demander pourquoi des generaul et 
* des ing£nieurs ont fait tirer des lignes 
« dans les environs de Nowitarg, et plan- 
it ter des poteaux aux armes de'votrp 
« xnajeste , dans im terrain qui de temj>$ 
« immemorial appartient a la Pologilc , 
 et ne lui a jamais ete dispute ». 

Marie-Th^se r^pondit le 26 janvieir 
1771 , qu'aussit6t apr&s le retablissement 
de la paix entre les Turcs et les RussesJ 
et Fextinction totale des troubles inte- 
rieurs de la Pologne , elle se preterait 
bien volontiers a traiter a Pamiable des 
limites de cette republique et de son 
royaume de Hongrie; qu'on <Ktermine- 
rait alors ces limites trop long-teinps iii- 
certaines; fet notoirement Con!test£ess que 
neanmoins elle voulait bien declarer deji 
ce moment sa resolution de revendiqnefr 
en consequence de son bon droit , et au % 
conditions stipulees dans le temps, le 
district de Zips avec toutes ses dep en- 
dances; et qu'au surplus /pour Je main- 
tien et la gar an tie de ses droits passes ^ 
presehs 6u futurs, on aVait du commen.- 
fcer, etTon ne pouvait se dispenser de 
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poursnivre les operations mentionn&s 
dans la lettre de sa majeste polonaise. 
Cette demarche d'une reine si conscien- 
tieuse , parut bardie a la czarine > et s'il 
faut en croire Frederic, ce fut ce qui 
achemina le plus le partage. 

On parlait aussi , vers la fin de 1 770 , 
des droits de Frederic sur Marienwerder 
et stir d'autres districts polonais 5 et Ton 
remarquait davantage les vexations qu'y 
exercaient a Penvi ses soldats et &*s com- 
missaires , mais principalement les gen£- 
raux Thaden et Belling. Les Prussiens 
achetaient en Pologne des chevaux et des 
den rees, et forcaient de prendre en paie- 
ment de mauvaises espeees qui n'avaient 
pas cours dans la republique, et qu'ils 
refusaient eux-memes, quand elles leur 
etaient rapportees en acquit des enormes 
contributions qu'ils exigeaient. De jeu- 
nes Polonais e*taient enroles de force dans 
les armies prussiennes. On assure aussi 
m que dans la Posnanie, chaque ville, cha- 
que village etait taxe* k un certain nom- 
bre de filles nubiles et dot6es qui allaient 
jpeupler les domaines de la maison de 
Brandebourg. L'on rapporte meme que 
la moindre dot a fournir a l'une de ces 
filles par ses parens, coasistait en un lit, 
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deux coclions,, une vache et trois ducats 
d'or. II faut dire que le roi de Prusse d6- 
aapprouva quelques-unes de ces violen- 
ces smais il faut ajouter que, lorsqu'il 
enjoignit de s'en abstenir, les ordres de 
ce prince absolu manqu&rent d^efficacite. 
Les Prussiens, depuis quelques mois; 
menacaient.particuliirement la ville de 
DaHtzick , oii Pon empechait, disaient- 
ils, les recrutemens que le traite de Whe- 
lau leur donnait le droit d'y faire. Uu 
de leurs d£tachemens se jeta sur le ter- 
ritoire de cette ville , surprit des postes 
avances > enleva des canons , fit des pri- 
sonniers , et ne se retira ^ju'apr&s avoir 
obtenu fort aurdela de la liberty des en- 
r61emens. Cette irruption eut lieu a la 
fin de septembre ; et vers le milieu de 
dlcenfbre , quand Drewitz allait assieger 
Czonstokow* on vit un train d'artillerie 
prussifciine,/ortement,escort6, se diriger 
vers cette place. Ce mouvement ay ant 
alarm£ plusieurs puissances , les Prus- 
siens d^feftt qu'il n'avait d'autre but que 
"de repousser les Polonais , qui avaient 
franchi le J cordon forme autour d'eux/ 
* La peste qiit , des frontieres de la Tur- 
quie, s'etait repandue dans la Pologne 
oriemale, semitde pretexte k ce cor- 
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don, et aux incursions de la Prusse et 
de PAutriche. Tandis que la confedera- 
tion , malgre ses discordes , obtenait d'e- 
clatans .succes, des fleaux de tout genre 
concouraient a les rendre inutiles a la 
republique. La famine desolait plusieurs 
provinces y le commerce expirait dans 
toutes , de faux confederes exercaient jk 
et W d'horribles brigandages ; et quand 
1'hiver commenca d'eteindre ou de com- 
primer les g^rmes de la peste , le nombre 
de ses victimes s'etait eleve a deux cent 
cinquante mille. L'epoque de tant de 
malheurs fut belle *des entreprises de la 
cour de Berlin et de la cour de Yienne, 
contre un peuple accabl£ deja du joug 
de la protection et de la tyrannic des. 
Russes. A^ussi. quel que opinjatre qu'ait 
h£ le courage <les confederes , ce n'est 
ni a leurs efforts ni ajcurs victoires qu'U 
jfaut attribuer les retards qu'^prouva le 
pro jet de' demembrer leur republique > 
et s'il ne : s'est point, accomplices le com- 
mencement de i 77 1 9 on doit penjser 
qu'il n'^tait suspendu que, par \es irre- 
solutions, les defiance? , les rivalites de 
ceux qui venaient de le coucevoir. La 
# czarine , 4 e P u ^ long-temps 1'arbitre dejf 
desiinees de la Pologue, devah desirer 
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moinf que les autre* , un parage ^oft elle 
semblait n'avoir en effet que des cession* 
a faire ; Frederic esperait peu d'obtenir 
Dantzick et Thorn , ; principapx objeU 
de sa convoitise > Marie-Ther&se , prejt? 
a tout reclamer en vertu de ses vieux 
dipl6mes , s'affiigeait de se voir r£duite 
a cette complicite avec Catherine ; le 
jeune empereur aspirait k des conquetes 
plus brillantes ; et les tatonneraens mys- 
teVieux de Kaunitz ne deguisaient que 
aes incertitudes : il n'aimait pas le roi 
de Prusse 5 il traitait ayec la Porte con- 
tre la Russie ; et peut-etre qu'i sas yeux 
Pun des plus doux ^vantages de ce de- 
membrement de la Pologne , etait le de- 
plaisir qu'en ressentirait la France. Mais 
d'ailletrrs cette guerre entre les Turcs et 
la czarine , pouvait offrir des vicissitudes 
qui derangeraient un accord trop tot con- 
certe ; et ces autres cours europeennes , 
a qui Ton voulait bien deplaire, on crai- 
gnait pourtant de les trop irrilcr ; et il 
fallait s ? assurer an xnoins de leur resigna- 
tion etde leur silence. Ainsi, apies avoir 
aperju 1'origine du complot des trois 
puissances , il va nous etre difficile encore 
d'en observer les preparatifs secrets et 
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timides > d'en d&neler toutes lea frames, 
et de suiyre, k travers tant d'intrigues, 
des personnages occupes eux~m6mes du 
$o in d'en cacher et d'en retrouyer les 

m*. 
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Moupem$ns militaire$ de Saw a et 
de .Branilii. voyage [a*f J^umoutiez i 
"Fienne. I)6faUG'ct'm6rtde Saw a. J?ii- 
law ski vdiricu par Suwarpj. Ste*sintel— 
Tigetice entrc ) Duifiouriez ' et'Pulawski. 
Dumouriez \perd* la . bataiue de Lands- 
croh. Activity ae Suwdfqf^ violences fe 
BrandkL JZoussa'kouslki ptfnefre en Cbvr- 
lande. 'Efvoirrient. du jeune Ziberg. y Jue 
graha^trfyorier Tvessel adhere a Id confe* 
Heration ae parr. Relations ae cefte con* 
^fidirdtion avei la cour di SConsidniinople. 
Oeinskise joint aux confede're's; ses'succes 9 
sa dSJaitCy safuitc.Mortdugrand-ge'ne'ral 
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Saldern. Ctttactire et xonduUe de Sain 
dern : sa premiere declaration. Zldicon- 
sidbreV union pairioltquc. Leptimatw- 
riti'par ofdre de SaTdef 7t y et relachi 
par ordre de la ezarine. Saldern Jait ar- 
riter .Hoiitcrt.'Sehomie declaration de Sal- 
dern. Cruauti de Drewitz. Weymarn se 
retire ■. il est remplacitpdr'Bibikof. Vio- 
lences et rapines fie Saldern. Campagne 
des Russes'en turquie'.'Ils s*'emparent 
de la Critnie. Negociations , conduite 
'politique de-.Psifutricne & TIgard da l» 
Trance. Lopkowitz ,\7Tiinistre autrichien 
a Pe'tersbourg } sos.confirenCes  dvec JPfl- 
nine. Me"tn.6'ires adresses par la ezarine 
'& la cow de Vienne y et communiques 
it celle de Berlin. Reponse de TA.utriche. 
Re"plique de lit ezarine. Les Tiircs rcld- 
client le ministre rusge QbrelcqT. 'Trdi£/£ 
"ehtre Pjdutriche\et la Porte* Rappro- 
chement enlre Its cours de PJtersooujg 
et de fienne, .Enlevement du roi \Poniq- 
"touski. . ,. . , '."."... 



'Slttenu se de la 4^cne. JJu- 

ltar^y ,' ti'duc lie Choiseuf, 



• 

1770 v J)uxaouriez, abandon)^ 
en.Pologne k se$ propres xuouvemeus, et 
ne recevaut plus d'iuttructioas y etendit 
lui-m&ne ses pouvoirs, et se xuU a Con- 
ner des ordres aux confederes, au lieu 
de coaseil* et de subsides. On aw & la fin 
du douaieme livr* , a quel degre de foree 
parveuaieut ces coufeder{s ,. au commeu- 
cenaeDt de 177 1 ; et L'*udaee m6me qu'ils 
«AY«ieut que d# publier la vacance da trdne 
les faisait supposer plus puissaqs , et 
-jurtottt plus proteges qu'ils ne l'etaient. 
X'iQeursiQn de Sawa en Liihttanie , & la 
tele de deux mille h^mmes, fi'avait pas 
;.eu iui plejn siicc&s. Eair^ cepeadant dans 
4e Palatinat de Breme , il avait leve des 
contributions, enleve cinquante mille du* 
!cata deatiaes pour Varsovie, et sautenu 
deux combats avaut d'etre arrets daM 
.4a. mamhe t&n&raire. Ce fat Braueki qui 
JLe repoussa, ct c'etait la premiere bataiUe 
,que , d*rant ees . troubles , on eut encore 
f vue entre Polouais* Braneki pour favour 
itngagee, fut deatitu&par Oginski, grand- 
(general des Lilhuaniens. Sawa put assn* 
jrer sa retraite. , ( 

• . La discipline introduite .dans les irou- 
ipes.de la confederajti<>a,< et^u'ellesde- 
•utie&t: iurtoui A Duaxauritz ,.. attirait ia 
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• eonfiance et encourageaijt plusieurs no- 
bles jusqu'alors irresolus. Cinquante se- 
nateurs envoyerent leur adhesion , ea 
priant neanmoins de la tenir quelque 
temps secr&te. \Une lettre du< general 

»Weymarn , adress6e h la cour de Russie 

'pour demander aes renforts , ayant ite 
intercepts, Dumouriez pensa que le 
moment £taif' vehu de faire reptrer le 
eonsal g6n£ral en Pologne. II pr£ten- 
dait le placer k Varsovie, et confederer 
la r£ptibftqtte entiere: Plein de ces espe- 
rarices j it se rtodtt a Vienne pour les 
inspirer a Durand et a Kaunitz. Ce voyage 
n'eut pas de ' grands r&ultats. Kafenitz 
parnt etonne ou meme effray£ des pro- 
jets de Dumouriez , soit <ju'il fut reel- 
lement alarmede leur t£merit6, soit qu'il 
€fn craignit le succ&s. : ' . 

Le a6 <avril, SaWa est atteint et aff- 

' taqu£ parSuwarof pres Schrenski. Sawa', 

^griivement bless£, ordonneia fretraitfc*, 
De garde aupres de lui qtie six hommesr, 
envoieoheroher a Sulaya un chirurgieti 

•juif, ayec lequel il ne veut pas qu'on 
revienne de peur d'inspirer des soup*- 

**<ohb: dependant les fr^quens voyages du 
jiiif sotit ]remarq«es par les >Russes qui 

rdeeouvrent et s&isU*eiit Satara- lis U trans- 
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portent a Brascbnitz , ou Weymarn lui 
envoie son cbirurgien. Mais peu de jours 
aprfes , Sawa , moribond , est tue par 
des soldats moscovites a qui Suwarof est 
toupconne d'avoir donne cet ordre bar- 
bare. La troupe de Sa\va fut poursuivie 
ettaillee en piices. * ^ , 

Pulawski se porte a Castinow. Su- 
warof marche -vers lui avec trois mills, 
hommes qui enlevent l'artillerie polo- 
naise. Pulawskila reprend, s'avance jus-, 
qu'a la riviere de Somm , la traverse a, 
la nage , dulbute cent quarante Russes. 
Mais de faux avis 1'en^agent dans de p<5- 
rilleuses manoeuvres , et il est forc£ <Ie 
fuir. Ce revers est P-epoque d'une fatalo 
mlsintelligence entre Pulawski et Du- 
xnouriez ,* qui ose menacer ce confed^re. 
intr^pide de le faire juger comme cou- 
pable de l&chete, Pumouriez se met lui* 
meme a la tete de huit cents hommes ; 
il est attaque , coup£ par les,detachemen& 
russes , et perd le 2,2 juin la bataille. de 
Landscron , dont il a iait lui-meme Ifc 
recitqu'o^ y,a.li^e. , r:r ; ; . » , .. 
<: « Le chit,eau de X^ndscron termine 
« d'un c6t£ une bauteur d'un quar,t>dq 
a lieue dq long, snr cinq cents pas de 
* large. La vilkj est au-dessous du ch4- 
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« teau ; il y avail dans Pun et Pantra" 

f nne garnison de six cents hotnmes d*in- 

« fanterie , avee trente pi&ces de canon. 

ir Derriere cette hauteur est une pente 

« assez facile , avefc un pays bois£ , qui 
<r conduit A Sueha. En avant et sur son 

* ,flano droit , sont deux escarpemeus 

* impeu&rables , herisses' de bois de 
« sapin. Dumonriez fait ^inspection dp 
% Parage , qn'il trouve r^duite k mille 
« hommes de cavalerie. I! avait deux 
*' cents chasseurs & pied , commandos par 

* des officiers francais 5 il en jette cent 
« dans lb bois de sapin en ; aVant de son 
m front , et cent dans le bois de sapin 

* de sa drmtfe,. oft il place deux pifcces 1 
« de canon : sa gauche appuyait h Lands* 
« cron. Son champ die bataille domi— 
« nait une hauteur qui lui feisail face, 
« ou le canon du cliSteau Ae Landscron* 
■« portait en plein : celui des Rushes , 

* d'un plus faible calibre , n'arrivait 
« qu'a deux cents pas en ayant de la 
« ligne des Pblonais. 

« Suwarof fait un mouvemfcnt qui de-^ 
«'vait le feirc battre. II ayait environ 
«r trois mille chevaux et deux mille cincf 
«- cents homines d'infanfcerie. II Ibisse sort 
« infantcrie sur la hauteur, el fait de*- 2 



D E" P OX. 0<Gr}f <E. *47 

« cendresa ca^valerie darts le ravin \ pour 
« r^^t^r ewaute daitala , face* de sapin. 
m Oumguriez euvoya.; dire 4 *e* ehae*eur& 
«, dte VffpUtfr 4aw U boia, de Lai#$er, 
t.gas&r otftq cavaierfe qui all* it mon- 
% jter d#pe*«&* ef w©puev<* de ae pas 
« t Jref , U ^^o^ce aux* Poloiui* qua 1* 
m victoire e$t a eus * que . des que cett* 
« eavAterift arrinrara aur la hauteur, ila 
« m'on^qu'i la charger , saas lui don- 
r nerrfe- fe*ipe4Q «£ foemoivJtyi lni pro* 
t ;*teMent< d*a. rn^f ^wlle*. . 

«,I)eUs4uperb«5^?ime^srua#ei,Saintp 
alPetaRtbottrg e* ^**rao*n paraiwen* ; il# 
4. &*ien4' tout debaiidee. II *eut se met*- 
«itfA: Jl lai t&e dea LUhuanien* d'Or» 
tu&m*kf>» a^c lepriuce Sepieha> co« 
«* l&bta ftttenf* r M*#*aiuttat eu:t-m£ine* 
*3&itt*ba. # , jfcttte ^rinoeupleia de.ceu*- 
fc>HgfuJrf'0W*3ko et quelques autre* 
vtonttnte* II gqUtX apx bustards de 
* SchiUfc, qui au lieu* de sabrer, font 
« tine dj&harge de carabines , et pren~ 
« n^ni 1* fuite. . J*e^ I^se* ^tonols eax* 
<i nufrn* d* lfiW* ,aMfacfes*< Vavaiisaifent 
«t pat ^efeietrfiejft otftfup6s, i sfi . former 
« Miaczinski furieux xiaUte quelques br»- 
+<&^Tpm&bcz> «ei j*t*e an milieu dea 
«; Rotes • est d&uoaAe . blesrf et pria. 
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« Walewski qui fermait la gauche, se 
«c retire en bonordre derri&te LafndsGron. 
« Tout le teste sfe deb^ude. Leaf Cosaques 

* poutaurv«iii pendatft plus d'unetiemi-' 
k Heae cfette oa valeric qui ne tue pat 

* qu*tre htamnWVaU* Russes , et qui en 
« perd trois'ceAt*; ttf&j blesses ou pris, 

cc Reste seul spr le champ de bataille 

* avec sttr petit e*adi*n fran^i*/»u* 
« mouriez s$?garde bieu de ae fcUr dtfns 
tx k» trdupleau de Tuples ^ it fi^nd im 
n chemin dans ie Wis, '&afft*Jetf*etfui*if 

* et il. arrive k Stick* *U* Ip lavidi £il y 
*r trduve le ;r£gfcneht de$vhus&rda''de 

* Schiitt , qui h'avait pas bea**c6up souf- 
« fert. Cependant les chaisturi franeais 
« avaient tourne' par lei bfris > et s^laient 

* jet£s dans Landscron , ^tivs^ mit i ea* 
« nonner viyement lji cr^aferie etttifcirfra 
•r Celle-dtfut Qbligee<dhafa*rodo > imet' bien 

* vite.ee champ cte b^alfie datig^reirx, 
4 emmenant ses prisbunierfcet lea deux 
« pieces de canon qui apjf&a' avoir tiri 
«• quelquea, coups, presqu'A bout por- 

« tant , fureut alwmdonues v ^ofiiicier 

* n'aybnt pas -' eu Pesprit de leepprtoipi* 
« ter dads r le ravin. '■< j \.;.'o;, ; 

. • Voili ice «pie| les Russes.'-et le* Po* 
« lonais appelant alors la bataille de 
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« Xandscron 5 elle dura, une demi-heure , 
« et les Russes ne perdirent du monde 

* qu'a leur retraite , par le canon de 
c Landscron , et le lendemain , en vou- 
« latit insulter cette place , ou il y avait 
ft plus de huit cents hp^qaes d'inlanterie 
ft et quatre a £finq cents de cavalerie 1 
« Walewski eut meme l'audace de les 
<c suivre dans leur retraite , et de dv&~ 
ft cendre dans la plaine avec eux. Su- 
« warqf retourna deyant Tyrniec, qn'il 
« ne put pas prendre. Mais Osviecim et 

* Bolbrecq furent evaci}$s. Walewski se 
« retira a Biala, que Braneki yint.mas- 

* quer avec dome cent$ homines de cette 
«e raeme oavalerie de la Cpuronne } qui 
« aiirait joint les confeder6s s'ils avaient 
« ete vainque&ra. X>e general Stamp a , 

5 commandant le cordon autrichien, fit 

* inUoier aux Russes $e ne pas atta- 

6 quer Biala, ce qu'ils ne pouvaient pas 
«. fairQ'san* q^e l^i;s boulets endomma- 
« geassent le hourg autricbien qui est de 

* Pautre c6te de la riviere » (1). 

. # Pulawski , force par Suwarof dans les 
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(*). Chap. VIII, du t. >!**. de la Vie de 
Dumouriez (par lui-menje). ill -8°, Hamrt. 
fcourg,*795.. . . 
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defiles qti'il gardait, parvint a Czensto* 
kow avec ses debris. Cette retraite et ley 
comBats qui l'avaient pr^eidee 9 out ob- 
tenu Ics eloges de Strwarof j qui , lui- 
meme/avait parcouru, scion les calculi 
de lluHlikrte, cent miHes en dix-sept 
jours, nd passant kmais quarante-huit 
&eur£s sans se battre. 

On a xii par le recit de Dmftoniriez, 
ce mdme Braneki- qu'Oginski arait Aes+ 
titu#, ramene dans les champs de bataille 
Jjar sa haine contre la conf£cfc6ratioi£ Ce 
BrahSki , dit Rulhiire \ a coiimis <Pex- 
cessives crnautes dans llvressa ; il s'est 
fait attietier des Conftd6r6s prisennriers f 
et les a de sa main taillad6s k coups dfe 
Sabre. Charg£ quelquefcis par les Rttsset 
An r6Ie de negociateur, if prenait celiri 
Ae guerrier , et s'acqtiittait aussi mar dfc 
Tun que de Pautre. Puhrwskiet Zaretaba 
tepoussaient ses propositions et ses am- 
ines. Kossakouski dertf&aif Tftmde de hk 
fermctcl et de la bravoure de ces deui 
chefs : suivi des soldats que Radzhrtl lui 
*vait fcnvoy^s, il p^netrait en Courlande 
«*i les nnjc o ntens lui donniroirt vingt -s ix 
arille <5cus , dztfa lr'efgfcoir qu'ii chaswait 
h» famfRe Siren, 

Vers , les mdmes temps > le jmnt 
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4?BM}tt >£ji*r$jufcUBa iroape dfedfeuff cent* 

$n* *»*: M&ftd£r&> *p ris atDi* *&$& It 
fe&ildjtttioft de /tatptre* W£s4b1> grindr 
tresorier de la couronne , ttU^jrwt lilf 
•Mti^ed&akUil de Safcr,. qu\ :«tf£teiiait 
*}<* a ftyec 1* Porte das rektifrtes juivie*. 
EH* wait Odette «n ambassadou* «t*r~ 
$*ha d* eens qow : c'etait le mw^chol 
Catmi i Ui&axe cwMri*uait an* fruit de 
.ccite<**fe*fat<to *>. ftlemteftn Mwtepth 
,ptyftil fihiftw w»9, x n* I^Mgitt^ii aux 
dtto pbgft A?<$*l*i ffbftd&atttft i j Ptt* 
4oc&** el Kraafru&Lz  • • 
,, Ge n'efeiii ptafcoefwadatl .pa* 4*4 auc* 
f «^»UUaii^«ps aOQttfeaatete tea coitft- 
idtfrcas ©l sHa*n »«wtote #Mct masaifc ife 
tjfctur ep piim p *rf <*& I'tita ffe Vifedif •*• 

^dor. ItojmtHQgkiaktet &rai^UftNfyaiaat 

ipHtum&vi* tteth&iii 4& ft£rlaie*f hoao- 

a^lement: da l^^oon&d^ratu)]!^ deaapt- 

j>ro*Yai**t~ le aijon* 4tJa <;o*clttiia das 

ig&mal da LiAtoaatc, fcmblait patfiagir 

Jtortrues «o*cHi4q$«i dh -parti qui & ? ctaiit 

o4am*4i %a*tab ,iaont farrtitre i'ljmon 

patriot ie/uc ; se boraa^iaiijw aa*«0»f&- 
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d^res protefclicm \ scours et itaucsls> il 
lie leur donnait pas son nom : <8ft4e grand- 
general "Brauicki ,* retgau par «fcs infir- 
Iniffs frBialistok; t*ver*des rep&biteains, 
ne Ids aidait que par'^^cfrfctFibutions 
peeifriiaires; > - •' tw r.! c^ -j'i... 

Ograsfci /* prottl <4e '*e declarer poor 

•!#* £0&f£d<*resy par e\ix-ta&nes, par U 

SVauejty et jusqfce par l'Autrichfc, pro- 

longeait' encode sa neutrality , qtiand tes 

^menace* :et £e* injondiotfa dela RuSsie 

le cft^rmfliere*t It farmer mntte^llfc. 

Avecdc«X iti1ilek4mmtt et deJ ? &rttfk$4e>, 

-Hat^a^' wfcatde* Bmsfts^fe 6^*tea*bre 

a Radzicca^heureux^i^^o^pr^veu 

mftf carVtilifttt^este dariSj Ui&action que 

- lui cdnsteiitafotick* Czartopmski et le ror, 

Jes-Rcwea lu* ttthifiNt'lel? tfft combat 

-doni il tjrdivlple' p)an : p^rmifesrp altera 

*de l«ur^c^ttiihaudiiir4flf 1«> 6. Qghiski 

1 vBmp6ttA^CLGkq&6 ai&«tf #Mam#£as $ mais 

* dm* dt^ Officers Faywitif abi , Sttw&rof 

4e< sufcptf 8 ( A* Stdula vias j; rait sfes troupes 

: en d^boiite^ et lejfo^a de feir a Danttzick. 

. Tbm^prewpie m^d^iemtnt^ de Popu- 

i l^^tt^dakis''Ile»tr€i>ieAdtltekse.^ Ogmsfci 

v 'papyettupi Kqenifeberg'f ;2b***ef«r4i&ile 

^dangfe^ r honfilrarde^ fawdhcuft f>j*aigie 
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La mart de Branidd >< qui laissait troi* 
millions de dettes, actierait. la ruine de 
la confederation ,< deja' en proie aux dis* 
condes .• qu'aanerietft - totxjoiirs le$ ' re vers. 
Dttmmkiez traitait ces repttblicains' avee 
tine hauteur que le cahtctere de jsa mission 
n'avak jamais au tori see, et quin^Tetait 
plus plar aesr .services. Devenu presque 
Jeur ennemi , depuis qu'ils etaient moms 
dotiles et mows heurcux, il.lcrivait en 
France qu'auteurs de kur propre desas~ 
tre y ils s'etaient rendus indignes d'un* 
protection qui, dans Petat de lours a#- 
feires> > serah d'aiUjeura <impuiflsa,*ile. 
• Ler peripiinage. qu?oaf;r^marq&ait le 
.mains en Pologne, au cuuinvenucuicav <?«» 
1 77 1, c'etait Le roi §tariislas-,Auguste , 

.ne lfc tfrait pas* de lfobs«urite; Il^M *e~ 

cours A f *a bienfait rice , $t lui depecha 

tBcM&*> jadis le ccwiiidentde Jenjpsaj^urs;. 

-;Gfc $fr*?emr, fW'n!ai*aH<ri«tf d'agrifefrfe 

-pour t les Orlpf > eut aasezr peu servi Bra*- 

-n6ki et aon maitre aupivfes de la c^aririe 

«el&-m£me , sans Ja <r£so)utftm 4&tiQ9@r 

*«mps|*ri*e.B*¥ c4tt^prince*5e»^e J «)ttJt«wr 

invariablcmjeot Je roi 1 , qn'eilfc s'etaiu tfa 

pentie d'avfti? fa*t. . iVolkon$ki , am$|s$a-» 

4*W Of* &iVaj$SYie, dapUisairkf aucoiin 
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jt'ce roi , doht i\> u'atait ni flatt£l'<rr£u6il , 
bi dissimuld la faiblesse. Yoikonaki fat 
rappeU, et rempkpe par Saldern. 

Lea lBttructioji* de Saldera 6taieo4 fort 
|ya-oifl*[ues > il dtvait tofttr tfccwdnr ail* 
Polonai«,tonnU la vacancy du trtaet 
-La libetfU strait render mixtfpiatifc s£ns» 
3enrs captife , et , pour resserrer le pou* 
•Voir royal, on ItabjKrait tin grand cottseii 
Ces instruction* sent de &£& de #*rie*> 
nn mob ap#ia ces -eitfretieife- de Catherine 
«t <k Henri, ivt le i&ntembrement de hi 
JM&gw* arai* &£ propn6. V r 

Saldefn, & qufle profit ifepartage ne 

•plaiiait paa , aim * Varaovfe la qonduite 

** puu propre a le ftire T^ussir. Ii n'arri** 

fdana eette capital© qu'ia fe ft» d^yw^ ft 

dee les pte&iers 'jaw*, ffea^M^Meiiem 

T&*h&F*nt tau* lea! eeprbf. ^G^taii *m 

<Ru$$6 imperii** / d&r et p&kfl* / atafe 

«fek0*te** , et , h e* ttefe ', »**«* eefou* de 

Pamn^. Cfepbii<i*iit,» p*jr -« eowtomfr 

tine fois Ii ses instructions, Salcte^o p*f- 

fefia^ an mois de ntai, u*e ppen«ftr*id6» 

^taratfoa > dent l^hwitaptiates parfeAnit 

TOgtoa&eiif de pai*, Jfc> «**o>ttit «t <dh 

"d&ftU&e&eme&t dfe la <c4**4toe. j " • i 

•'• If devafe, ecfcn le tiar?«Here ^^ift^e 
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triotvqae dont nons avons d£}k parle j il 
pa rut (Fabord se converter en effet avec 
elle; el Pon reit, par une lettre qu'il 
icTiy&it au tftois de yam, que certains 
Jfttenibifes de cetie uniftn 6taient pension* 
ft^s par la Russie. Cela n'emp^cbaii paa 
que l'union patriotique ne cbeclarii avoir 
pour but de r^concilier le roi et les eonf& 
d^res sans Pin terven lion des Bosses. On 
a Tit qu'elte correspondait avee Ogiuski \ 
et , p«rmi ses adherens et ses membres y 
la Russia, la Prusse, la maison de Saxe, 
Poniatouski , les ' conftd£res , la liberte* 
Bt la concdrde avaient a la fois des amiss 
ft&ange inevitable dfcne ees partis mi* 
tfcyens, qu'on vfcit toujour* se former 
an sein des troubles, poiitiques , et qui 
tee-font reeMement que rastembler et de- 
£tasfcr tea intents divers dont its se pr<* 
tenden* d£ga£&t 

1 Qbtn qu'il *n,soir, Pko&me qui p)oi»» 
fpa Yttt&oh patmotique dans le m£pris et 
fresque dans Poubli, ee fiat Saldern. Vn 
jottr qu'il assistant a une seattee de oettp 
tisaefmblee , il dfolara qri*H ne Toyaft Ik 
ferw&ne avee qui I'©** pit traitor , : tt 
'anndnca qw'irn'y repaid! trait phis. II 
irepilsentait eette union ftomme vendue 
i la c<mr de Saxe ? 3 jetajt aAttsi &s 
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soupcons sur lcs cours de.Vienne tl de 
Berlin s il disait aux Czartorinski que le 
dogue (c'est a-dire le roi de Prttsse) etait 
impatient de se precipiter sur eux 5 et & 
force de se recrier contre les pgojets d# 
d6membrement, et d'affirmer que sa cou* 
n-y consentirait jamais/ il familiarisait 
les esprits avec l'idee de ce d&astre. 

Le primal, Pun des .premiers membres* 
de l'union patriotique ,- fait vtendre se* 
meubles , et declare qn'il va quitter la 
Pologne. II hesite quelque tptnps a pren-f 
dre ce parti extreme ;, mais a la iin 9 
determine par les yiolenges de rambas- 
«adeur , il < p»art en < effet de Varsovie. 
Saldern le fait arreted 5 et telle est Pin- 
dignation que proroque ce nouvel exces, 
que Panine et Catherine s'efnpressent d? 
Je d^sav^uer. ;Saldern $st obJig4 de re? 
mettre lui-meme an prifttat utt$ lett?e<4$ 
JPahine^ eji il;<est dit^qu$ .ia.c^ariue est 
<£tonn£e ie la ; t£m6ri%e de son ja&inist^e > 
.et qu'elle invite le pr£lat a sacrifier sea 
justes ressentimens a la paix publique. 
*\ 1 Saldern avaa't recu et remis cette leUr^, 
^lor.sque ? lejAq j&tttet, ij fit arr^ter dan* 
! Vawoviq, *n£i$e * Jlowen 5. depute de la 
• noblesse d^CQurland^. Mais dis leajS juin;, 
Saldern ayait p\»Wie une second^ dpcla- 
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ration oii il He gardait plus de mesure. 
Les confed£r£s y £taient d£signes par lea 
noms de brigands et de sc£lerats. II etait 
Ordoiine aux commandans russes dene 
point les traiter comma prisonnierS de 
guerre , mais de les mettre aux fers et de 
les traduire en' jugement. Drewitz, qui 
n'avait point attendu cet ordre pour se 
liner k sa cruaut6 naturelle , fat imit& 
on surpass^ par presque tous les officiers. 
misses. Weymam/ dependant, lenr chef 
g£n£?;d , ne voulut pornt yartager tant dcr ' 
honte : il dematida' tt obtint son rappeLi 
Bibikof le remjHafca et ne vecut gueres' 
mieux avec Fambassadgur, dont la fero- 
city devenait ohaque four plus sombre. 
Saldern reprochait tour h tour aux habi- 
tfiftfs de Var^ovie \ejiri infeauciance! et Ieur 
inqu-fete ctoiosite, illesi'mena^ait de s* 
eotere^ tarit6l sMls contiriuaient des'oc- 
cuper (k^ r >interet$ ptiblics , tant6t s'ils 
persevlraient & les negliger; etspnhu- 
meixi* itkit si * farouche r qu'il s'irritait 
eon tire Poniatouski :luMn6meJ 
• ' Tel £tait L'ambassadeur rnsse qui goo* 
yeraait la Pologne en 11771, on qui du> 
morns y exei*cait toute la part d'antorite 
dont le conserl general de la confederation* 
n'avait pu s'emparer. Ce Saldern > si fa-' 
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meux par' 5^9 violeuoes, ne latent pan* 
mains par ses rapines. «. M. dfe Kniphausen 
« m'a dit, £crit Rulhi&re;, que Saktartft 
a avait &£ eha*i£ dfr Iktl&ift pom* avoir* 
« retenu 4 so* profit-un prefien* que Pim-r 
« p Patrice ] 'avait charge cfefftire c \ ] a , 
« Pologne , et ua autre present: que la* 
« Pologne Pay ait charge de faire fc Rep-, 
«. nine* II a'eat retir£ ayec 1 5o>ooo Uvre$ 
a de rente, fruit de ses pillages »• 

La ezarine 6tait ainsir obligee d'etre* 
tenir en Pologne pr&icfe vingt-oinq mills 
Russes 5 et son empire, d'aiUeurft affeibli 
par. la revohe de Bugatscl^effiet <paR I'giain 
gmtion.de aik cent mill e Kaltocmeksj otaift 
encore epnis^ par Ija peate yjmr b luxe et 
pan le desondna des finances pttfcU que* J| 
await fiillu. lever 1& siigt dfyltfrnnoAi una 
flotte> russe avait fiii deVarrt u%q poignw 
de Tunas presqtte desairo& ret les.suqce* 
qa'en. i 770 on s'etaijt prqtnift daflis V Al*-> 
ehipclr, ne pouvaient s'obteauJ qtae pai* 
da nou\eeaiix eflprta en iiyji. L& cast- 
pagne 9 qui se r'ouvmtau xnoi* d'avrildt^ 
ectt$ derniere ann£e, fufccm effetigloiaense. 
lilneaipneerussp victorieitseflurle Dajrafee 
nuenaca plusieqrs iprovinoesrde la Trraquie 
d'Ettrope, et s'approcha des fronii&res de 
la HoQgrk. Una autre , s'unisaint mx 
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Georgieps, p£netra en Asie, tandisqu'aux 
embouchures du Tanais, une flotte se dis- 
posait k $ ? arancer sur Constantinople. La 
czarine espera de nouveau la conqn£te on 
ia destruction de F Empire Ottoman $ elle 
s'eznpara da moins de la Crhnee 5 et c'est 
Pun des plus brillans e?£nexnens de sen 
rhgne. 

Les n£gooiation* qui, en 1771 > ont 
pr£c£de et suivi ce$ triomphes , sent plus 
eompliqnles que leurs r&ultats ne aonfc 
m£morables» La Ftance ne formaitpour 
lea Polbnais et pour let Tnrea ancun des* 
sein dont elle ne rendtt compte k 1'Aw- 
tricfte ; et Yvax des soina de la- eour de 
Vienne &$U de cachet* tons ses plans k 
oefle de Versailles. On ne pouvait confier 
a cette demiere cour ni le projet? du par- 
tag* de la Pologne , nioelui d'nn trait £ 
entre FAutriohe et la Porte, ni surtout 
la resolution qu'on a vait prise? d'ecarter 
la France elle-m&ne de la mediation 
entre les Tures et la czarine. Kaunitz se 
bornait h faire entendre aux Fran$ais qu'il 
fallait renoncer a l'idee de renrerser Po- 
niatouski ; il affoimissait par degr£s Yml&* 
tit qu'ils prenaient aire conftderes , intl* 
tH qui d'ailleurs ne tendril qu'a d£crottre 
depnisla disgrace de Choiseul, et que la 



*£• HISTOIRE 

correspondance de Dumouriez ne rani ma ir 
plus depuis l'affaire de Landscron. 

Catherine avait fait connaltre aa ca- 
binet de Vienne les premiers pro jets de~ 
paix entre elle et les Turcs > et P Autriche * 
s'etait determinee k envoyer Lobkowitz 
a P^tersbourg. Dans les conferences d6. 
cet envoye autricbien etdu ministre russe> 
Panine , il fut quelquefois question des 
confed£rjes 5 on pari ait de leurs progres ,: 
de leurs revfers. Lobkbwitz etait invite 
a mander a >sa cour toils ces details , a 
la suite desquels on s'abstenajt de rlen f 
proposer, II ne se trouva meme aucun ar- 
ticle qui concernat 1$ Pologne , dans trois 
memoires qu'on remit a Lobkewitz > le 
So mai. La Jtussie y demandait Asoph ,>• 
le cominer4je lib? fe 'de la raer Noire , l'-am* 
&istie pour les Grefcs et Paffranchissement 
des Tartares : la Molda.vie et la Valachie 
ne reritreraifent point sous la domina- 
tion ottomane s mais Catherine ne voulait 
avoir ces deux provinces qu'cn s^questre 
et seulement pour vingt-cinq ans, comme 
indemnitee des frais dfe la guerre* . Ella. 
&ait dispos^e a en'y oyer des plenipoten- 
tiairfes a uu eongres, ^se reduisait a ces 
demands, par £gard pour la cottr de 
Vienne doni elle accepterait les Jbon? of* 
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fices 5 on eVitait le mot de mediation. 
En remettant ces memoires a Lobkowitz, 
Panine lui dit qu'il ne croirait jamais 
que l'Autricbe voulut declarer la guerre 
a la Russie pour soutenir P empire ot- 
toman. 

Les memes communications furent fai- 
tes au comte de Solms , ministre prussien 
a Petersbourg. Solms les transmit a Fre- 
deric , qui ne vit pas sans inquietude 
cette nouvelle preuve de l'ambition de- 
mesuree de la czarine. Marie-Tberese fit 
repofcdre par Lobkowitz y que la Mol- 
<davie et la Valachie devaient rester aux 
Turcs , lfe commerce de la mer Noire 
demeurer dans son 6 tat actuel , et les 
Tartares dans l'independance. Catberine 
repliqua par un memoire qui develop- 
pait les motifs des trois articles contested, 
et Marie-Tb6rese ordonna* dans ses eta (3 
divers. mQUyemens jnilitaires. .. > ' 

La curiae pen disposee a se sotimettre 
k une inddiation , avait fait par Venir aux 
Turcs quelqueS propositions pacifiqiies , 
.et nfemeelle avait obtenu d'eux l^lar- 
gissemepx.de son resident; Qbr$kof, de- 
tenu dep#is lo commenc^mept de cette 
.guerre a^x Sept-Tours,.. puU a Demo*- 
jica. ,Peux : p}0)ijs;luiiaisaient atiacber 
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un grand prix a la liberty d'Obrekoff; 
d'ua cot£ , c'&ait le Russe qui connais- 
sail le mieux la Turquiej de P autre, il 
n'y avail pas d'exemple que les Tares 
-tussent ainsi renvoye le ministre d'une 
puissance armee contr'eux. En r slack an { 
-ceiui-ci , ils d&dar&rent toutefoia Mjue 
e'etait par deference pour PAutriche. 

Thugut, ambassadeur autrichien k 
Constantinople , miivait *vec habHete 
tons les plans de Kaunitz. II travaillait 
a faire entrer le roi de Prusse dans k 
mediation , si elle avail lieu; animant 
-les Tures centre les Russes , maia de- 
-montrant qu'il scrait impossible d*en im- 
poscfr a la ezarine, si PAutriche et k 
Prusse reunies ne se prlsentaient comrae 
mediatrices, II <§cartait un projet dal- 
liance ^irtre PAutriche , la France et k 
<-Porte , propose par ces deux derni&res 
puissances.* II negociait enfin un traite 
'entre les xsovlts de. Vienne et de Cons- 
tantinople, qui fut signe le 6 juillet, it 
qui contenait cinq articles. 

Par le dernier , PAutriche a'engageait 
* faire restitu*r k k Porte , * soit par 
reflet des negotiations ,' soit par k force 
des armes , les territoires et fortetesses 
dont les Russes s'etaient empares, etk 
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He pas'souffrir qu'il'ftt porte atteinte k 
1'independance de la Pologne. 

Par les qua t re autre* articles > lea 
Turcs promettarent de payer, k l'Anlri- 
che plusieurs <mlllUma de piastres ; de lui 
ceder la fpartie de la Valashie bordee par 
le Danube et cfuel^fiids iutres districts; 
die fixer par un nouvenu r£gleinent les 
front! ^res de Trausilvanie > de traite^ 
les Autrieinens , dans les rel&titms <5<Jm- 
mereiales , ' comme la nation la: plus fa«* 
*?oris4e , ; et de faire resjtecter leur pavilr 
Ion par les regehces de .Ti»&, Alger > 
•Tripoli. • . . " 

I/Autriche exn+eait <rue ee irait£ de-* 

meurat secret durant plusietirs mois, et 

la 'Tttrquie y consemtait encore ; qiais Je* 

-Angkis • te dloonvrirent , et £ toftn&rent 

4es''*0Urs *de P&etsbotorg- H <de Berlin^ 

°atixl[uellfes 41s endonnfereht connakfance, 

Catherine , le 1 7 dectimhre •, r^pondit 

ii^ri 'dernier memoire fenrni par Lobkg- 

-tfrilz- : elie dfolara qu'elle fcerioncait a 

I'inf&peridatice de la Moldavie et de In 

'Valafchie, k condition <jue les Turcs lui 

^aifcraient ttne aommetTaFgent en itir- 

s&itoftnU V#6lait»-'li le seul ch&igferaeat 

"quelle £&tftf&i reuses propositions; L'Au- 

<*kfcke 4rW*a; ^tt^n effet lea autres pro- 
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positions de Catherine meritaietit d'etrt 
discutees $ et depuis ce temps, on aper- 
cut'entre les cours de* Berlin, Peters- 
bourg et Yienne , un rapprochement de 
jour en jonr plus sensible, quoique ral- 
lenti par de mutuelles defiances. Le pro jet 
de demembrer la Ppl6gne parut aux po- 
Ktiqites la seule explication vraisembla- 
ble d'un si difficile rapprochement. 
" Un6v£nement fameux , arriv£ le "3 no- 
▼embre i Varsovie , reduisit. la confe- 
deration dejA si foible, 1 une impuissance 
pfesque - absoliie. 

Braneki charg£ par les Russes d'eiile- 

Yer le cdifteib-Jgenlrai 'qui residftU alors 

k Biala , ' avait £chou6 vers la fin d'oc- 

tobre , dans cette entrepris&. De Ieur 

£6t6 y les confeder£s xn£ditaient P^nlev^- 

tnent duroi 5 et StrawinsVi 9 qu'une 

imagination ardente , one. deVotibn sotur 

4>*e et un caractere imp^tiieux disposaient 

~& tous les genres.de fanati$me , viut de*- 

4nander a Pulawski Fordre d'amener Po- 

niatouski k Czenstokow. Pnlawski se 

garda de donner cet ordre. « Je ne vous 

** "charge de rien>, dit~.il > mais je.youa 

•« previous ipie je ri^appuOWQr-ai YQt^e 

*-« prfcjet ,m£me apr£s L'exACtitkm, qu'au- 

~« tantque vous aurez reep^Qte Jes jaujp 
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« du prisonnier que vous voulez faire ». 
— ■> a Vingt fois , repondit Strawinski f 
« je Pai pu tuer dans Varsovie , et je 
« m'en suis abstenu par int£ret pour la 
« confederation. Pourquoi me soup^on- 
« ner de la vouloir deconsiderer, quand 
« * je ne- cjberche qu'a la servir ? C'est ' 
o Poniatouski vivant que j'ai resolu de 
« lui livrer». Malgr6 ces assurances ^ 
Pulawski' repfete qu'il n'ordonne rien J 
il veut rester inconnu aux conjures de 
Strawinski ; et aprfes des precautions si 
scrupnleuses , Pidawski ne eraignant pas 
d'icrire ce qu'il a craint de dire , adressc 
k Strawinski et meine h quelques autres 9 -. 
des billets oil l'enlivenaent du roi est 
fixe au 3 novembre. 

Pulawski emploie utilement les jour* 
qui precedent celui-U ; il execute dec 
manoeuvres qui attirent les ennemis sur 
divers points, et le 3 novembre ilne 
reste que deux cents Russes a Varsovie* 
Strawinski s'est assur£ que'le roi se ren~* 
dra le soir chez son oncle le grand-chan- 
eelier. En effet , k neu£faeures et deinie ^ 
le roi sort du palais de cet oncle ; un 
de ses parens et un adjudant - {jen^rat 
sont avec lui dans la voilure, detix pa-- 
ges soul Jilt* porU^res. Xa yolture est 

•*9 
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prec£dee de deux hommes a cheval et 
de quelques autres personnes ; elle est 
suivie de deux heiduques et de deux Ya- 
lets de pied. 

Strawinski a divis£ se* conjures en 

. trois bandes. La premiere se pxesentc 
comme une patrooille russe, elle en, 
emprunte le langage, et arrete sans dif- 
ficulte 1'avant-garde de la voiture. La 
deuxieme troupe, chargee d'arrfoer la 
voiture meme, eprouve plus de resis- 
tance. Pendant le combat qui s'engage , 
et ou les deux heiduques sont tues, quel- 
qu'un s'est cache sous la voiture. Per- 
suades que c'est le roi, les conjures le 
degagent et ne saisissent que l'adjudanu 
general. Le roi s'est enfui chezsononcle; 
un violent coup de marteau qu'il frappe 
a la pprte en avertit les conjures* lis y 
accourent ; et pour fair* de la lumifere , 
pour s?assurcr qu'ils ne se trompeut pas 
une seconde fois, Pun d'eux tire un coup 

, de pistotet. Poniatpu&ki est reconatt* en- 
lxaine, mis a cheval. II prend, aveq S4$ 
ravisseurs, U route de Cuenstokow* et 
n'essuie de mauvafs traitemefts que ceux 
qu'on emploie a la b«te pour passer sa 
tnarcbe et vaincre %4s resistances. 

Dejfc c^jpegdaQti'tdwQe est ripaaduQ 
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dans sofc palais. On a trduve son fchapeau 
et sa bourse k chevetix. Personne ne 
sait quelle route prendre pour le retrou- 
ver; personne ne donne ni ordre, ni 
consetL Le grand-chancellor fait fermer 
les portes de son hotel et se met a souper 
en ceremonie. Saldern, qu'tin valet vent 
instruire de tous les details qu'on a biea 
on mal recueillis, n'a pas le temps de 
lbs ^couter : « II est, dit-il, occtfp6 
« d'une autre affaire ». 

Non loin de Varsovie , le roi fct ses ra- 
visseurs renconfrent un fofcrf qu'il faut 
franchir. Le cheval du roi se casse la 
jambe ; le d£lai que cet accident entratne 
laisse prendre trop d'avanoe k 1'avant-* 
garde: On se cherche, on a'egare, on 
s'enfonce dans desmarais, on s'^parpille, 
et Poniatouskin'a plus a c6t6 de lur qu'un 
seul des conjures. C'est un ttdmml Ko- 
sinski, Pun d^s plus audacietttt jusqu'a* 
lors , et le plus timide en ce dernier ilrt- 
tant. 'Cet hbmme/.qui s'etait spgcklement 
chargS d'arrfiter le roi , dfe veillfer sur sa 
personne, tombe k aes pieds, et se declare 
son jfrrisofcniei'i « Jtf sttis d4liv¥&, 6crit 
m l Pomatbuski au commandant de 6et 

* gaWles; vfchez me prendre aii f mo fclin 

* defMatimoht, iveo^^uaranlehoriimes »* 
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Ja cUwcppe.des Russes. .Sa^jjrp tyt ri? 
pondit qu'il n'eu £tait pas digne, ce qui 
itait deyenu vrai, et lui fit passe^ toute^ 
fois quelques atim6nes f • 

Ce qui ^ flee, les preparers pojs de 1 7 7 «,, 
rendait inutile ou meme impossible la re- 
sistance des confeder.es et de leurs auxi- 
liaires, c'etaitr accord qui , B^^ablissaU 
de plus en plus entre lestrojs puissances # 
le concours de leurs forces milit aires jpon* 
tre la Pologne, et deja meme Pexecu- 
tion de ce pro jet de la demenxbrer , qui 
pourt^nt n'itfrit pjoiut encore definitive- 
feent axr&l. , . v f ^ r. * ■» 

Cette negotiation avait fait pen, de 
progres.en J77L Catherine s'etait re- 
fusee a proposer, la premiere , ,um tej. 
partage , k ( la cqut de Vienne, Fr^d^ric , 
[Ta,i , s'e^n fyafr qhargl,. fvait 4$ k Vant^ 
h^ietea,, qu'il etait bi en temps de metjtns 
le hoU entre ces malheureu^; P^Jpnaif 
qui s^^tr'^gorgeaiei^t. ^un^z^flui tr r a;U 
fait ayec les Turcs, avaif fait repondrp 
parVan-Swiet^queVAutric^eallaitfajf^ 
Jtetirer $es troupe^ du petit nomjjr,* 4* 
districts polonaif,, flu'elle^ :n qcj^j^nfe 
»tais k cqur v d%: Vieune.ppplifrcl^rt ef 
pnblia^ avep Jrop^e ^n^es B r fte*#W 
litres sur ce? ctitpiqu, $Qur> fl»'il i$f 
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possible k Fr£d£ric dela croire dispose N 
a y renoncer. 

Depuispres d'un an , le projet de par* 
tage Itait soupconn£ dans toute PEu- 
Tope, el meme «n France, malgrl lefc 
soins particuliers que prenait Kaunitz 
pour abuser la cour de Versailles. Fr&- 
d£ric jugea qu'il ue fallait plus tarder, 
et comment a par r^gler entre lui et les 
Russes sa part et la leur. Voici le comptte 
qu'i] rend lui-meme de cette convention* 

« La lenteur et P irresolution des Rus- 
ses tralnaient en longueur la conclusion 
du trait£ de partage •, la negociation s'ac- 
crochait prineipalement k la possession 
de la ville de Ihtnifeick : les Russes pr£- 
tendaient qu'ils dvaient garanti la libertt 
de eette petite r£publique 5 mais 6e n'e- 
taient proprement que les Anglais , ]h+~ 
loux des Prussiens, qui prot£geaient H 
libertd de cette villef maritime , ctt qtfi 
encourageaient 1'imp^ratrice de Russie 
a ne pas eonsentir aux demandes de Sa 
Majesty Prussienne. II fallait nlanmoitis 
que le roi se g&efrBfiilftf , et fcbmMe fl 
£tait frn&mt fcpie le possessor dela Vis*- 
tule «t duv flirt &e< Baritfciek /afcstrj3tSr*tt 
cette vilie shrec le temps , *m jtiges cgri*sl 
«e fallait pas arreter utte in%ooiatioa kassiy 
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importante, pour un a vantage qui, pro- 
prement , n'ltait que differe ; ce qui fit 
♦que Sa Majeste: se relacha de cette pre- 
tention. L!onrecut, apres bien des lon- 
gueurs , 1' ultimatum de la cour de Pe- 
tersbourg. LesRusses insistaient tou jours 
aur les secours considerables qu'ils de- 
inandaient aux Prussiens , en cas que les 
Autrichiens leur.declarassent la guerre; 
quelque cboquantes que fussent ees inc- 
galites j quelque disproportion's que 
fussent des secours que, deux allies se doi- 
vent au fond reciproquement ; comme 
ou savait que rimperatrice-reine se trou- 
vait dans des dispositions plus favorables 
et plus paeifiques que par le passe* , ou ne- 
gligea des considerations qui cessaient 
d'etre importantes , pour conclure un 
traite* avantageux , et Ton promit aux 
jRusses les secours dont des-lors il ne pou- 
yait plus etre question ». 

« Apres que tant d' obstacles eurent 
£te leves, cette convention secrete fut 
enfin signed k Petersbourg : les acquisi- 
tions, prussiennes furent telles que nous 
lea avons rapport£es 5 a l'exciepfion de 
la yille de, Dantzick , de. Tkorh $ *t de 
ieur territojlre : par,ce partage la cour 
^d^;Petersbpurg acquit en Pologne ime 
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Jisicre considerable le long de ses ancien- 
nes ironti&res depuis'la Dwina jusqu'au 
Dniester : on fixa le temps de la prise 
de possession au mois de juin : on cop- 
•?int d'inviter Pimperatrice-reine k ae 
joindre aux deux puissances contractan- 
tes, afin de participer a ee partage : la 
Russie efc la Prusse se garantirent leurs 
acquisitions , et promif ent d'agir de con- 
Cert k la ditte de. Varso vie , pour obte- 
nir pour taut de cessions le comsentement 
de la r£pufclique. lie roi promit encore > 
-par.un article secret ,"* d'envoyer « vingt- 
mille hommes de son armeeen Pologne, 
pour se joindre aux. Russes, au cas que 
la guerre devint generale : de plus, Sa 
Majeste s'engageah a se declarer ouver- 
tenxent contre la maison d'Autriche , 
auppose^que ce secoursne rut pas suffi*- 
sant : on convint arussi que les subsides 
prussiens cesseraient d'etre paySs aussitdt 
jque leur corps auxiliaire aurait joint 
l'armee russe : on ajoutait , par un autre 
article, que. Sa Majesty scrait autorisee 
a retirer ses troupes auxiliaires 9 si , an 
aujjet de ces secours', elle &ait - attaqu^e 
fpar lesAutrichiens dans ses propres Stats': 
et dans cecas, la 'Russie promettait dt 
lui : enToyer . six: mill e homausa dfinlant* 
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rie , et quatfre milk Cosaques t et 
de doubler ee nombre ausaitflt que les 
•circonstances le permettraient ; aussi bieh 
-que d'entretenir une arm£e de cinquante 
mille homines en Pologne , afin de pou*- 
voir assizer le roi de Prosse , de toutes 
sea forces , apres que la guerre avec les 
Turcs serai t terminee ; et enfip. de conti- 
nuer cette assistance jusqu'au moment 
ou elle pourrait, par une pacification, 
generate , procurer aux Prussiens un 
dedommagement convenable : on joignit 
a tous ces articles une convention s&- 
parle pour regler l'entretien reciproqne 
des corps auxiiiaires *. 

Cette convention entre la Prusse et la 
Russie est du mois de ftvrier 177a > des 
Je mois suivant , Frederic traite avec la 
cour de Vienne. Joseph eut mieux aime* 
regagner en Hongrie les provinces que sa ~ 
maison wait perdue* par la paix de Bel- 
grade; Marie^Therese craignait surtoot 
d'etre. engaged dans une nouvelle guerre , 
et Kaunitz sotageait k recoeillir les fruits 
die son. traite avec les Turcs. FreVteric 
leur fit sentir que le partage de la' Pd- 
logne etait le seaimoyeo d'acqu&rir, et 
le seal aussi de rester en paix. Leur 
•onsentement n&nmbws n'ayait rltffc 
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^f epipre55j6 ; il* presjuntienl gpe Peten- 
due de Ja part qu'ils reclaxneraient dam 
4 pe pax;tage , *mpe(?herait de Paccomplir : 
et lorsqu'ils virent '.qu'on n'ejajt, point 
effraye dp Jeur ayidjte,, ils demeurfere^t 
.£umn£s eux-m^n^es de la facility de oc 
jptouveau- genre de conquete. a 

„ Ges conventions pai;ticuli&res enti;<j la 
Prusse et la Russie, ent^e la Prusse fet 
¥ Autriche , amen&rcnt un, traite definitif 
de partage entre les trois puissance*. 
1/ Autriche obtint toute la rive gauche 
4e Ja Vistule , depths les salines de ,Vi- 
licza jusqu'a Pembouchure du Viroa , la 
jft.ussie Rouge , le Palatini de Beltz et 
Hue parti e de la Volhynie, environ 26 cro 
lieues carrees ; la Russie en acquepait 
plus de 3oooj et Fredlric se contentait 
4e ^oo,, c'est-a-dire de la JPrusse pplpnaide 
£L d'une partie de U grapfle. Pojpgire, 
Catherine ne vU T pas sans, inquietude cet 
accrois^epient de Ja puissance del'Aur 
^riqhe., ( et mem^e de la Prusse ; et lofs*- 
qp,'e\\$ signait ce partage ^ que diverse* 
conjonctures rendaient presque inevita- 
ble, elle s'enrepentait deja> v 

Cfc traits fut. conclu a P^tershoutg f 
le 5 ax>ut 177a , fn meme temps que 
f quvJTfrit a ;Fobsiani un cotfgris pour la 



~paix ^ritre tes Turfcs et les Russ^s. Qrlof 

*y declara que sa souVeraine ne Tecoimais*- 

sait point PA*utrtcfce l et la Prusse cotiifnt 

mediatrices * et avant la fin du atoois , : fl 

Wmpit cei 'Coiiferencesy ra^pell^ Peters* 

Iwurg par ses int£r£ts personnels : if ( vd- 

nait d'apprendre les suT&isTd'trri atltrfe 

J tfavori/ It'annonca ^anmoins^Oti^iPre* 

viendrart danV'trente jour* atec' des 5iisi- 

fruction's plus dmples, et qu*il lafcsait 

pour tenir sa place Pancien resident 

Obrekof. «' : '•••••' : •' " *:/' 1J ' / j- 

~ * La revolution cdirsommie k Stockuolin 

|>ar le roi J de Sufede , le 18 aofcf 1772^ 

affaiblissait ouannuHaitmeme Phiflufeiice 

de la czarine sur ceroyauine, et la cralnte 

d'une guerre dans le nord la dUposait k 

la paix dans POrient. Elle fit reprendre 

les conference^ : tin nouveiu" congrii 

sNitiVrit a J Bttcbarest le *6 octobre r \ ik 

Be prolonjjea iriiitilem^nl jusqu'eh 177& 

I/e sultan ; Mustapha mourut att'molS r 3e 

Janvier de cette derniSre studies il u $£ 

disposait k mettre obstacle afe d^mfcm- 

jbrement de la Pologne. t - 

Cependant Ifes trois couts de Berlitij 

JPetersbourg et* Vienne 9 avaient phfclie 

des declara t?6«s k P&pptii de leur tfaife 

de partage. X'Autriche fawait valdir te* 
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: anciens tilres , Frederic citait anssi des 

. diplomes ; mais Catherine ne reclamait 

que la juste indemnitd des so ins qu'elle 

• avait pris de la Pologne. 

*. Apres les depenses considerables 9 

. « disait-elle, en homines et en argent 

; « qu'a coute h Pempire de Russie son 

a assistance a la Pologne , pour la sau- 

. « ver de la fureur de ses *propres ci- 

. « toyens , assistance qui , au lieu de 

« reconnaissance , n'a produit qu'un re- 

. « nouvellement de cette meme fureur , 

a jusqu'a menacer del'&roulement total 

«. de l'etat > o'est un acte de generosity , 

« que, de concert avec les deux puis- 

« sances voisines de la Pologne , la com* 

« de Russie se soit pretee a metire fin k 

« l'anarohie qui la desolait , a lui as- 

-« sorer une existence mieux reglee, pros 

• « heureuse et plus tranquiUe. Apr&& la 
: « perte irreparable en hommes et eh 

« argent que lui cause une guerre in- 

? a juste , dont les Polonais sont Les seuls 

« instigateurs, il doit paraitre bien mo- 

. « dere que sa majeste imp&riale de toutes 

« Jes Rusgtes se borne k n'exercer que 

: ft des droits aussi incontestables que les 

- « siens , et a se procurer la reparation de 

. c dommages , que jamairun 6tat ne peut 
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« refuser al'autre, et qu'icirien ne sait 
« aggrave par la vengeance la plus juste ». 

L'Autriche et la Prnsse , empresses 
d'occuper les pays reconquis , employe- 
rent pour subjuguer $t conteuir les ha- 
bitant , les mesures les plus violentes. 
La czarine fut cette fois beaucoup moins 
rigoureuse : elle permit Immigration , 
elle rappela Saldern , blaraa hautement 
la conduite quHPavait tenue a Varsovie, 
•t le remplaca par Stakelbeng, Phomme 
4e plus doux « le plus poli que Ton 
put trouver k Petersbourg. L'er^que de 
f Kaminiek ayant et£ arrete par un Co- 
saque , Stakelberg rfendit la liberty k «e 
pr&at, et obtint de Catherine celle des 
*enateurs polonais etilis en Siberie. 

Poniatouski , k qui le projet de d£- 
rinembrer son royaumfe avait toujours 
paru chimerique y adressa aux cours de 
il'Europe une protestation contre le trfeute 
de partage. On n'y trouva de remar- 
quable que les humbles remercimens 
qu'il y faisait k Catherine pour les bien- 
faits dont elle n'avait cess£ de combler 
la Pologne, jusqu'au 5 aout 177 a «x- 
clusiyement. Le staroste de L4opol ayant 
<t£ destitue par PAutriche pour avoir 
rcfusi le sermeat de fidelity k cette puis- 
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sance , Poniatouski kii £crivit une lettrc 
de felicitation sur cette courageuse re- 
sistance aux entrep rises d'une cour etrau- 
gere. Resolu «\ convoquer une diete, il 
assemble le slnat alors reduit de cen,t 
vipgt-trois membres k vingt-sept. II 
retrouva, daps ce petit nonxbre de $5- 
nateurs, tin patriotisme et une energie 
qu'il s^j^Gp^a de partager , et, il se. mit 
a parley jyec eux, contre la tyrannje 
de$. etranger* et strtout des Russes, un 
langpge tout semblable k celui qu'il avail 
tant bl&ine . dims les,. confede^s . de Ra- 
4am, de.Barr et d'Ep^rifcs^ * . 

Les trpis cours ordonnerent au s^nat 
d^/e borner k convoqn^r la diete , et 
l&p ne plus ^'assembler aprfcs cette convo- 
cation... JL^s ^enateurs qui cQntinufoeijt 
.de $e, $eunir , fhrQnt .cernes }e, 3 fevricr 
.1 773 f , par, les trqupfs des %r,ois puis,- 
sa^ces. £es troup.es ^yaient ^-effetd^- 

pass£ de toutes parts les nouvelles limits 
^terminees par le Xraitd de gagrtage ; 
^ljes occnpajeqt la P l olpgn.3 J pre$flu , en- 
tire 9 . ,et pontenaicpit surtou} yarsovie 
oil r£guaient de concert Its trpisi minjs- 
tres etrangers, Rewjski pour PAutricke , 
Benoit pour la.Prusse, et Stakdfcerg 
pour la Rustic* 
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I/ouverture de ladifcte £tait flxee an 

19 avril, et afin d'efiter i'embarras et 

la g£ne des fortnes , les-trois corns ayaient 

declare qu'elle serait cpnfederee ( sub 

TLeiLu confederationb Y. Elle devait con- 

'aentir au partagfe qir'on yenait de'faire', 

~4t accepter line sortie 3e constitution 

Xiourelle, en 2H articles. j < ; ^ ! 

: Le iq avrrh il nJetait* %it$&i arrive 

que sotxante-seizfe nonces f P^[ueI§afes4ins 

J sk tiRstingufcrent? dis f Ies pi^mT^s jOrtrSj 

*par des' i^sistances enefrgiques. Ow rte^ 

" ififarqtta l ^rincip'alemirti t H^fin; • [ ei i: uk 

jeune homtiie homing 'Kforsacft^ f a *qtfi 

^sonpfere ayait dit; en le lais&lnrpartir 

: poni* cett^ Mifcte V "a Mon fils, je Vois 

. V fais accompagnet a VarSOfi'epar ine's 

'« plus aniens dbriiestiijiies : Je fesfcharge 

'*« de itfa^pbrter Vbtrt? t&tte', irt Votrs ub 

"«'*aus oppbstfz de^btrt V<ni¥;pouvoir 4 

"« ceqd'pn fentt^kfr^ 

<« trie ». • •' - ■' - • * - 

Cette di&te ne put pas meme obtenfr 
tine lifffiWtiou precise dfes provinces ra'- 
'clamees &t d£j& euvahies 1 jJar 'lea trois 
coursi Po#fn$kt, J niardcha 1 ! dtf'la confedfr- 
ration j 'et*qui sous ice ttom n*etait 'reel- 
lemeht'qtt'uri qtiatrifeine ininistte des trois 
puissances, proposa de nxnnmefdes cod*- 
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ssussaires qui regleraient, avec MM. Sta- 
kelberg , Benoit et Rewiski , les limites 
des quatre etarts, et la no uv tile forme du 
gouvernement polouais. Les nonces et le 
roi lui-meme, s'opposent a la proposition 
du marecbal. Le roi vent qu'au moins les . 
commissaires soient tenus d'en refer er a 
la di&te, qui ne peut renoncer au droit 
de deliberer elle-mema sur de si grands 
interets. Les ministres declarent que tout 
opposant sera traite comme ennemi de sa 
patrie et de leurs cours. Stakelberg qui 
aimerait mieux persuader que contrain- 
dre> assemble cbez lui la plupart des non- 
ces; il \e$ exborte a ne point prolonged 
Us troubles par une resistance qui serait. 
vaine. lis repondent qu'ils ne peuvent 
s'expliqucr que dans la di£te« 
? V^rsovie se remplit de troupes russes , . 
autricbienne? et prusjsienues. Leurs g£- 
neraux ont ordre « d'agir <le. concert, et 
« de SjCYir contre les seigneurs polqnais 
« qui voudront cabal erpumettredes ons- 
et tacles*aux nouveautes qu'on a r£solu. 
« d'introduire.en Pologne ». C'est en 
ces termes que Frederic raconte lu}-m£me 
le$ circonstances de cette diete, et il ajpute 
qu'on ayait signifie.aux tion$P& que s'ils 

, cppUauftient a foire les reyeches, les 
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trois eours partageraient entre elles , et 
sans differer , tout^ le royaume 5 qu'au 
contraire 9 s'ils se montraient dociles 9 
les troupes 6trang&res evacueraient pea 
k peu le territoire qu'on voulait bien 
laisser k la republique. Malgr£ tant de 
menaces , la di&te he consentit que le 
1 7 mai a la nomination des commissaires, 
et ce consentemertt ne lui fut arrach6 
qu'apr&s de longs debats , et au sein du 
plus violent tumulte. Les commissaires 
furent nommlsle 18 parle roi et par le 
znarechal Poninski. 

Malgr6 rinfluence qu'eurent les trois 
minis tres, dans la composition de cette 
commission , il s'y glissa des citoyens 
^claires et courageux, qui restaient fiddles 
aux instructions que la difete leur avait 
donnees. Les deux commissaires dont on 
a le plus loue les lumi&res et le patrio- 
tisme, sont le prince Sowlkoski et l*£v4- 
que de Wilria. Celui-ci revenait de Paris 5 
il en rapportait les ouvrages de Rousseau 
et de Mably , sur le gouvernement po- 
lonais ; et s'il fallait que la Pologne 
perdit quelques provinces 9 il esperait 
que la liberty et le bonheur des autres 
n'aiiraient pas £te en vain Pobjet de la 
meditation des sages; : H* $<f tfompait 5 er 
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deji ce n'etait plils meme par sa resis- 
tance, ni par celle de quelques-uns de 
&e$ collogues , que les conferences de la 
commission etaient ralenties. Ces retards 
n'avaient pour cause que les secrets de- 
meles des trois ministres dont les cours 
n'avaient point fixe d'une mani&re assez 
precise les bornes de leurs pretentions 
' respectives. L'Autricbe et la fiussie con- 
cevaient des inquietudes sur le sort des 
villes de Thorn et de Dantzick ; car les 
troupes de Frederic investissaient ces 
deux places , et genaient de plus en plus 
le commerce de la seconde. 
• Par les moyens ordinaire* de seduc- 
tion et de terreur , on obtint, dfes qu'on 
le Toulut , l'adhesion de la commission 
au partage conclu entre les trois cours. 
Trois commissaires neanmoins. refus&rent 
opiniatrement d'y consentir ; et Pon 
n'obtint pas non plus 1 'unanimity dans 
la di&te , lorsqu'apres de nouveaux tu- 
nutltes, on parvint h force d'injonctions 
et de menaces, k lui faire ratifier le trait6 
da 5 ao&t , abolir plufcieurs articles da 
traite de Whela^r , et r^noncer aunom 
de la republique, a la reversibilite du 
royaume de Prusse , et des fiefs de La- 
wnbowg,, Butow <t Draheim. Le rol 
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de Prusse promit de conserver la religion 
catbolique dans les districts qa'il venait 
de reconqutrir) et les trois cours garan- 
tirent k la Pologne toutes les provinces 
qu'ellcs ne prenaient pas. On convint 
aussi qu'il serait cree un conseil perma- 
nent , et Ton renvoya aux prochaines 
assemblies la constitution de ce conseil 
et des autres branches du gouvernement 
polonais. 

Nouveaux debats et violences nou- 
velles en 1774 •> lorsqu'il fallut achever. 
ces reformes. Enfin , Von assigna pour 
l'entretien du roi un fonds de douze cent 
mille ecus. D 'autres fonds furent desti- 
nes a l'entretien de l'armee; et le con- 
seil permanent preside par le roi , et 
compose de quarante membres , fut di- 
vide en quatre departemens qui embras- 
saient toutes les parties de l'adminis- 
tration supreme. Les dissidens, dont la 
czarine depuis taut d'annees, s'etait de- 
elarde la proteetrice , furent eatclus de 
ce conseil , et la proposition de les y 
adraeltre , hasardee par quel ques Polo- 
nais , • ne fut appuyee par aucune des 
trois cours. . 

Tandis que ce*:puissances imposaient 

aux Polonais ce noureau $y$teme de 
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lois, leurs envahissemens commencaient & 

jeter la discorde entre elles. La Pologne 

se plaignait deja de P extension que la 

Prusse et P Antriche donnaient a leurs li- 

mites ; et Frederic avoue dans ses M emoi- 

res que ces plaintes n'etaient pas sans 

fondement; « car, ajoute-t-il, les Autri- 

« chiens , en abusant d'une carte pen 

u exacte de la Pologne , comme elles 

« l'£tajent toutes, ayant confondu les 

« noms de deux rivieres , la Sbruze et la 

« Podhorze, avaient , sous ce pretexte, 

« etendu leurs limites bien au-dela de ce 

« qui leur 6lait assign^ par le traite de 

« partage.... Le roi de Prusse se crut au- 

< torisd a faire de meme : il etendit en 

« consequence ses limites, et enferma la 

« Vieille et la Nouvelle-Netze dans la 

« partie de la Pomerelie qit'il occupait 

<e deja. La cour de Petersbourg intervint 

* dans cette affaire, et le roi de Prusse 

« s'engagea de resserrer les limites de son 

« cordon , a condition que la cour de 

« Vienne en ferait autant ». Ainsi s'an- 

noncaient, dhs 1774, les envahissemens 

nouveaux qui, vingt ans plus tard, de- 

vaient absorber la Pologne enti&re. 

FIN DE I/HISTOIRE DE POLOGN?. 
4. l3 
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M^DA-ME, . 

* - - • 

Cet ouvrage vous appartient : j'avais; 
il est vrai , employe tous mes soins & 
demeler les plus secretes intrigues de 
Fev^nement que j'y racqnte ; mais- j« 
ne songeais point & en ecrire Thistoire : 
votre seule volont6 m'y » determine ; et 
dans le style meme dont jVi fait choixi 
n'ay ant point eu de modele , c'est votre 
gout que j'ai suivi. • ; ' • 

En vous racontant et k M, le cointe 
d'Egmoht , au retour de mes voyages} 
la revolution arri vee h Petersbourg , eh 
176x9 j'etais enhardi par cette. gaiet* 
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si naturelle et si heutsuse qui ne vous 
pbatdimpie jptesque jamais , & fake entser 
dans le rlcit d*un ev&iement terrible 
toutes les circonsta,ncjes , quelquefois 
plaisantes, relatives aux moeurs de la 
nation russej et je sentis alors que ce 
rapport , avec ces moeurs , &tait le vral 
poiflt de we *oirs lequef! H fattah en- 
visager cet evenement. Les frequences 
questions que vous me faisiez Tun et 
Fautre , dirigepiml * pour aiosi dire , 
mon recit , et me foTsaient k m&ler de 
Tindulgence et du badinage k des nar- 
rations plus importahtes et plus s&v&res, 
*Td est , en effef , le genre de cette his- 
toine, oil vous avez vouUi que je con- 
scrvasse fesprketle'ton meme que cette 
conversation avak donnes ^ mon recit. 
: Pettb-dtre, *n <eflfet , quHm tenement 
$1 etnmge -exigeait un genre singulier de 
narration. L&nportante des differens in- 
terSts , puisqu'ii s'agit ici d'un Empire , 
k skigufarW cle Taction , lliorreur de la 
catastrophe , le nom de Catherine II $ 
donnent , il «t vrai , k cette revolution , 
de la grandeur et de la Celebris ; mais 
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la friyoliti de& intrigue^ qui on ont et< 
les ressorts , la licence desanoetps trusses » 
ft $es puerilii^s qui ont perdu le iftal- 
jbeu^eux ^p^reur Pierre III* ae j>oa- 
y«i^ T ^e ^q»t$es «ft«i jStj^frjittiK 
et sputcou : J^s fcprej5«itcr pa**teMrak$ 
gen&^uj?, ^^mne ce style L'a&rak exi- 
ge, c'eut it£ s'expq$er & petdre touffce 
croy^nce : la 4iece$ftte 4e le$ peindre ea 
jtetail !,rrt tpo$ff : £if*i ^ir^i «k le*r <*qu* 
Jeur pvqpre^^u^ fow&lfcutftur U plus 
£rave>,4 de^pdgj ?u tpd<fes m^mww 
les plus femiUe|«i ,« ;$fc *ac$tfitbnt «s 
jisibk^aneoloJie^ $*il *'4Vfttf p» qt»d* 
quefbxs $a*u en *i*e k pr^oikr* *a gra^ 
rite ^w^-re^:^tB^efidicute» : 
! ., Quqlqaes ?fii^Ws J******* mere* 
procixqr^en^ypir p?o^<£ n^jwtt; 
^kps upf^prt <ie pette gatare , les Hems 
xie veittu ou de crime • jie nV avoir 
jdoon^ & aucune actioa pripcipaie 5 act* 
suae ^pithete, q^i ^ef vit ^.la >faiie regar* 
dgr fggunq Jx>nii£ ou cojtme. jnfawaisd 
Je,n'ai sooge qu^ peiqdre; tfiais cette 
4^aniere qui protfqit d^ ^.poetesrif 
si ; heureux sfkts m*. suffit pas. diet ks 
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fcistoHtefift CSlui- tfdi veut transmettre A 
la post£rit6, la memoire du bien et du 
mal qU'il 1 -i vus dahs son ste&e , ne doit 
pas iS ; £eMmiqufement ¥l?%ipire&ion 
qu'iiti ^Vr&tfff^ s^-r^ifrlrde 
ses lectears. 04 ( «c^Mk c, ^»*tf ; Ift?'Vcfli 
timens- <fadmirati6ri , J d^mterSt bu d« 
pitie , qu*il i faut cdnstilter pout ^uger 
toutes les actions htimaiftes ; tme cer- 
taine graridteur - $k l t*6uv , 4 qu&quefois 
melee &4£s action** vic&tises]' X>b peat 
porter du gehie<laft9 te cihtie j de Pkgre* 
, ii^nt da^ 1^ foiBfes^s , f 3e Fh^roisme 
<dans l€$fatiate$ ImpnH&iiees; H est trop 
v*ai qtie;; dans de-pareflfes suppositions \ 
le sentiment serait un-jug^ti^wfidele^ 
et :c*est ea^g&i&al ; la &toic&<it tint' de 
jugeciens deftcttteui V ^te le commuii 
des leeteurSme cesse ti§ -^fci^Tdans 1A 
lecture M Thistoire. Mais XZnfte recit 
dtong' t^otutiofl totffe ? refc€ttte\ H etait 
essentiel - de nlnspb^ri artciirie defence 
iLttfeB-tecamfs; r'XJtib ^fflti&te pfts J ou 
ifioin<r rifou«i«e * sx&ttf aitf x8&fiS '3us* 
pect.de f paftiaitf& JPiitteiitf;' qtfahd "]k 
^u$*iac©i»aiippoUj: Ja premi&S' foii > 
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cette longue suite d'anecdotes , liees ne- 
cessairement entire elles ," par le rapport 
qu'elles oat au nieme 4veoement, j*etais 
attentif.il. vous les exposer clans leur 
y editable jour , sans pf&tenir votre opi- 
nion. Mm } ? ^tiidiab ravsa plus A*at* 
tention encore * tdus 4es , fnouvemeni 
d'interef: ou de roepris , d'admiration ou 
d'horreur <jue vous eprouyiez en.m^ 
mutant , *t qui semblaient jusrifier ou 
condamner, sans le secours d'aucune f& 
flexion les diff^ixtes actions que je youi 
racontais. Toitfes . ces impressions dot* 
vent se faire. septir dans mon recit. Qui 
vous a vu une seule fcis > Madame., sait 
.cjombien il m'a ete .feciler d'en , conserver 
un. souvenir dur&ye^deriherles, rap* 

yapt kf ^e^x ^s uiQiivemens rapides 
<jui exprif$#tf :$i vitf ement sur votre 
pHysionomie <Qut*s vos pensees , ces 
^ts^feu,.yii^ perouscde parier 
.ainsi^qiu s^mbl/enf vous :dopner sans 
. ce?$e tan^dje;. $if qtf&gs. &#asens; Jtoae 
: 4g»C. &&vgcQ$6qi> tawnvmien^ :g(B*dral 
dans cette fcistoirf ls$ grgmdes actions 
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racontecs awe vm sentiment d*enthou- 
siasme , les faibksses avtc indulgence , 
leg triples avec horrent 5 et les vices* 
wee quelques traits 4e ridicule. - 

Un ies meilleiifrs p*6cepte$ qtte nous 
ay cms te#is dtan <exce44ertf fluattre dans 
Fart d^ecrire , est cc&li de nous persua- 
der a mHis~in&ine$ que nous aurons pour 
lectturs et pour fuges les plus grands 
homines xpii se soient immortalises par 
leur genie; de n&u& figuser/en tenant 
la plume , que nous sommes eft tear 
presence; de nous <Jemandar que dirak 
Piston, que dirait Tacite, sfils en ten* 
daiept lire cet^ouvragei Pavoue qu'au 
lieu -de me repr&enter ces grands hom- 
ines y en £criva!*t cette hifctoire pour 
*ous se#e, e'est en volte presence que 
§e croyais l'dcrire, Je suivais ainsi d'une 
maniere moins se^^te le veritable esprit 
;de ce precepte* Mais puisque je me suis 
impose pour* regie , dans toute cette 
areiation, de peiridfe et dene point jtt- 
sger* permettez*moi , Madame, de vous 
d^wlopper ici ©oft opinion generate stir 
&» n&wrs qu§ j'ai peintts. - 
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: On r t*e> *o*u§ait s\k ta ttff% 7 >roeun4 
puissance plus a&sottfe qw ceile dts sou- 
vwfcifti de tUissie : &m$"towt leiir era* 
pke , teu* * Volant *st ^iiqiie/loi i 
foteittata* ^$t ; 4a' seirie : ntofcaie. Oii 
wrra Cfcp#*daM & tear tms&aWe con- 
diao&>, Sf <io*toett* Vi&t pAiisanite , en 
p^Kifit ttoAei les bomes ptesfcritcs awe 
hoinmes, -slest ririi*6e elte-meme, ets6 
trouve bifcft {vlv» '^alheiireusemefit bttt* 

»<fe* «* tirtftes parte vpi^^W%st t*& 
gge ' #<*&r ^alifr i^strtit*Wi c^effe em* 
pfak~, au^iAffic^vi fa svi^iirfStrtiton \ 
*«* p^^frtgc^- J pttblies. : Cest ~ s d<*ric pat 
u&' veritable avefcgleimert t que la pfepart 
&s princes "s'occupent a s*e fotget de 
£a*eilWclfeih& mIs anient tjtf en ces* 
fcanrcte resjifectfcr ies'voIont&Mnipeu^ 
plfe libre /iReur laudra t6t ou ftid obeir 
otti" capHdW d*trn T vulgaire imHedlle. 

Ottelque^ traits d*habilet£ et dt coil- 
rage qu*orr tirouyera dans cette hisf dire ,* 
lid doivenV pas feire illusion'; et!>rquel- 
qtf&-uns ? tfe J> tries l^ttttr^r^fS 1 '^ 
Fesfifaie pout une nati6n%S Wk Ven- 
c<Jxrtrc j: de ; tels : i*c*n&cH *'je. ks u ptW 
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d'qbsjeprfr qjue^e.qu'ils admkotf , tient 
k l'hphitude : des conjurations > k l r es« 
penance dcs fortunes rapides ? et que 
ces cqnyuls;qn& §oat toujour Jiiopxen? 
tar^ees. Tout Pfiiat.es* reelleniSf^ affairs 
sous le poids du gouyerneapept ; ja 
crainte estpartpuj: \ la mejfiai)ee r o$i sua 
le trone, mais l'e?peraoce est aux portq 
du palais. Le premier soldatqui voit-16. 
gibet sans effr oif* ne y o\% ; point de tier me 
a son ambition , ;$t quslques am^ foftes , 
placees entre.la bass€$s^ 4e-4 ? e$clavage 
et Paudace des corqunftipns , deyigji- 
nent n^ssairei?ieat a tr^es; :> teller s&at 
les moeurs qui commencerent k Romej 
sous les premiers egapejreurs., U me sem-\ 
blait difficile dajouter fpi ;^ l'Jaist^re 
de ces. temps deplpjrabkfrj jgai§ ^; peine 
arrive en Russije, tout .pexjue Tacit e 4 
peint ,, prit A/pies jeux;, W*QWm 
caractfcre de. yraisepi|>lance ; Les Russ?s , 
dans le, progres, de leur, aviation y me 
dofl^erett$ .uw. foible ; id^cje , £e 59* 
JEtoi£<; . pt^de^equje,^ aj^ sa^uins.; ce#$ 
triste cbftfory4^ aj£ &a^pa.^ y$m$4* 
tputes parts. Qij espef t ^ P e«^ti^ : et 
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geaient poiir leurs imfcges^ Orfcjrien pre-? 
^*Xf»! r «f ivft<de m§ }wr§>nf)m$ lfcnr 
£ut ^r«$^;; eptMfrejagitf d§^uifte * pate uo 

p&a#i$e : Ai*n4 X$ te qimutie* -qui-teula 
U premier 9 cpmmuDiqu^t ^ un palaia 
^e^U^ppjr iip : ^rc: de^tfcompte ^tggn 
1*#}$& 4e -fesfe ; jet J'ji*i/p*e m&mer 5 <& 
tauvar ^k,reste <k la vili^^ etait diabattrfe 

m^rj^qi&l ,y, ««&& sur &m, $omm 

^fWl(6?g»4 pat 4?*«e : cQminuQJ^tioa % 
tedp^ep ^ndrfesJi/5 ga&is e$ >,yjlle t 

ques regnes , de civiliser l^qr qaticin,. 




jot £*>4TAE - 

»u lieu que les'N&on, lek ©omitien; 
employ aient toute leur puissance au 
dessein de raraener la barb&fife. Mais il 
y a ici une 'observation t*J» ^ iffiiJOF* 
tante : ces a^iciens tyrans ^dfcvehiis l'e&& 
cratiofi du genre humaia > &a*£flt con^ 
56qiien$ dans * leuifc ; effort* <le&rttctekt$} 
au Hen que les st>tiv«tetas>de Russie, 
attaches & policer leur ifetion , en y 
aggravant le despmistfie ^ o At fait , avec 
de gramls fra>m^ 

dictoires. Suiv^Qt i>e^pt^essidn d'iiA sage 
magistsat de G^r$ ^ x partOivt- o* le 
plus grand nombre des homme* sefr£*6-' 
dfAt k n'avoir ni volohrf, ni Opinion y 
ii faudra bien le {driver de conriaissan- 
ce* ». Xktte Vtiiti imt liicdnf«c9taM<; 
^ute - deVons*iiou$ penSer de fceMte $ntre* 
prise des czars, c&&ir& par Writ de pa-* 
A^gyfistes ? N'est-eite pas iVidemo&nt 
semblable au dessein form<£ autf efbis bar. 
Tibere, quand il voulait @tre J serVile- 
ttitm dWi J»r im ^nat qbi conserVat 
d<?s luratefes etdela dignity dHseHr^tu 
nous a et4 transom coftme la 
d\tn tyran? •* — . 
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Aiifci , la relation que j'ai l'honneur 
Ae vous oflrir, Madame, est conse-. 
cpiente k toates les notions qu'on a prises 
dans l^histoire, k tous les precipes des 
Hieilleurs ecrivains potitiqttes; et cettef 
confotmite pourrait , mipr£s tie quel-* 
ques esprits, me tenir lieu des preuvdi 
les pkis positives. Mais j'ai raconte des 
anecdotes si particulieres , qu'on pgut 
^etonner qu'elks aient «te sues : et 
tf ayarrt pas droit (Pexigery sur des faits 
autsi graves , qu'on m'en croie sitr ma 
simpte parole , jt clois titer et mes ga* 
ranSj et les moyensque j*ai eus de 
m'instraire ; les vbici. Dans im s6)o\ir 
tie qumse mois k la cour de Russie , oh 
-j'etais k la suite da toinistre plenifHytett- 
tiake de France, U. le baron tleBrfe- 
teuil, la confiance dorit it' mTidnora ne 
-me ki&e &scun doute que je n'aie su Ids 
tn€mes choses qu'il a apprise^ ; et j par 
une ptositioh rare que son habilete litt 
avaif menagefe^ it : etit ^ aprfe^ cetffe ri- 
volution, la confiande de tous les ptitti* : 
j avant cette ipbque , il avait eii celW des 
-d#ta prtmi&es corifidentes de Iforpera-j 



tfice. Ma position pefrsdnnefle dans ce 
pays,,m'y donna des liaisons., intimes 
avec des gens qui Phabitaient depuis. ■* 
40: ans, ?# qui^ p^r etat, y avaient les 
rapports les p]>us secrets et ks plys §urs > 
eatre autoes avec M. d'Agenfeld , secre-j v 
taire de la cour de Vienue j c'etai| un 
sage; et honnete vieillard x qui , depuis 
\$$ dernierqs ann&s de Pierre I. er f avait 
travaille sous onze ambassadeurs* I/u- 
$gg$ du nxinistere de.Vienne etant d'ac- 
cprder seule^nept pout recompense , £ 
. sesi secretaires d'ambas^ide^ des augn^en- 
tations d'apppintepiens , et f de les laisser 
.vj^illirdaijs feuri? emplois, il a , $fi\\f 
^stdirft, <fens. tous jtes p^v^ar- 
j$ny$s yi^aotie?; let fajts ij)<diqu^s &$ir 

.d^menj <^^;ies[c^:acjere$.4^ Bi*eg> d? 
-Munich tJ c^djS^oJk,;?e^nt jsa$s& 
pendant raHiba^sade de M, de la Qvetaf- 
die i dont . toutes .Us ^epeches^'ottt etp 
.confiees, etplii^ieurs de : f es aneccLpt^s 
^m'qpt ^tdLcgnties^pm U feld-mar4f?h^l 
; WjWpictk Qu'iJ ine soit p^rpiis dfe 1$ dke 9 
J& b ic »y^illjfflcf qiie la'accprdace grand 
_homj£t me para^t encore auJQvurd'hwi Ja 
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plus jrf&'ieiise ^recompense dfe mies voya* 
ges. Fai v eu^qiiekjues liaisons- a v& la 
princess* d*Aschekof ^ avfcc <le piemon 4 - 
tai#<5dartl^t J ttne -pfiis lx grahde aVec le 
^d^taftlfce tf irtfllerie vaiebbrs; EA 
mmifliot^afr 'feus geufc qi^pal^oihrnei 
tfettsrcGGfc tfelation j it ri*y en a aucuA 
^[ue> je ri'aie conriu pclsohnelfement; et 
le^our <m£m£ de la revolution^ je le 
passai tout entier, soit dans la place ptft- 
bliquE f sbit' 3aft$ les tsociet^s les mikux 
inform<*es. ?i^ia|^ra«$ce ' die- rii&n6 a 
raooiftfe le wtftf tfc'singtilkr tie son re- 5 - 
yeil £*M. le cottite <fe- Mercy /atribassa-* 
deur de Viennei ft^oi*r,;*t*i»aihtenant 
A crfW d«J Ftelfte^ c^stf r ite '1dV|qfa'e je 
liens xetttf anecdote. *l£atrft& «le r lib* 
pe^atpce i P&fetsb&irg , : efses premiers 
mouyeraens f ;iae rfuteftt racontesY ptu 
de jfcufs apteS 5 Ja -revdlutiori , par son 
vale£.de cJiambfej, -M*cl*el ,<qui la siifc 
vait. Enfin , l , ane<fctefte' i ^i'il ; est : bftifc 
&aimarft*tf$*oii? saH *MX¥* tte&feh \\xe 
l'im$itatfU&&Lr'&ztii§ Sbri ck&*n£i ;• ^Vefc 
sob a£toi&r$^Gtit^ : ^W -ddnSif-'iftl 
disprflsabfe^ifts* '|re]ftH"<te 'dirt *i cc 
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sujet, c'est qull n'y a qu'ooe seidc 
persoane, importante et d'uae antoriie 
tres-gtave, £Qire ce ministre et moi. 

Je ne jae suis point 4krimulc Its Ja» 
ronviaieiu d'ecrire i'bfstaire Je . aqs 
contesnporauis; mais si une telle oon&r 
deration doit vripspker quelqoe m&nar 
gemeot sur L'usage que je fertfi de cette 
histoire, co IVkrirant, j« fes at 400s 
Duhlies, . r t 1. . 

. Je me suis dk , atrec Cieenm 3« II 
« ne suffit pas que tout ceajaerous 
k dices soit vtai , il £rat *r<& le ooa* 
rage de dire toutes lies mentis », Et, 
suivaat ua tr&-beau mot *b MaMy : 
« UaJiistorkn a^t plus im hbnxne 
« ptivi; il juge ies petioles *t les *ots «c 

Mais en attendant le raomtnt de pn- 
blier cette Histoire, cpuelqu'&oigfie qaHI 
puisge £tre , la copie que je remets en 
yos mains, Madame, S#a la seult qui 
^ortira td?s a^ieqn^5. : 4 , •?! 

Vosyertu? ti^meJaisstat ffes ila nwdn- 
dre alarrae sur : £ette feoafiamx; et, qui 
doit connakre isieux les egerds dfb wax 
souyeraxns pendant leur vie <jue yous , 
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Madame, & qui il reste encore, d'une 
souverainete possedee long-temp$ par 
la maison d'Egmont, un ancien droit 
aux memes egards, et un plus grand 
attach^ k votre nom ? 

Je suis, avec le plus profond 
respect, etc 

Paris, le 10 fivikt 1768. 
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ANECDOTES 

SUR LA REVOLUTION 
DE RUSSIE, 

EN L'ANNEE 176a. 



S O M M A I R E. 

-N . 

EDtTCA TION de Catherine cT.Anhalt- 
Zerbst. Son portrait. Son mariage avcc 
le grand due de Russie, Williams, am- 
bassadeur cPAngletcrre , prisente a la 
grande duches$e le cojnte Poniatouski. 
Education et caractere du grand due,; 
Poniatouski surpris , prrete* et reldchd 
rfaf le grand due. J^xit de Hestuchef et 
depart de Poniatouski. Mort dela czarine 
Elisabeth. Le grand diiq monte sur le 
trdne. sous le nom de Pierre III. Bircn % 
JBHrmich et d'autres exile's reyieAneni de 
SObirie. ' Me*eontentcriiens intirieurs. Cha~ 
grins de Catherine; elTefait connaissance 
avee Chrlof: Portrait de la princesse d* As- 
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chekqf. Catherine fait pr Sparer par Orlqf 
et sesfretestun southvement de& gardes y 
et par hrprincvssecPAschcJcbfune co/z- 
vo cation des grands.; ces deux conjura^ 

ifanssomt i&coniwtsl? vne a>llqktrc~ Com* 
ntent la princesse d'jischekof determine 
Panine a, feecmder V-ambitixm dm- Cathc- 
rine. Cafnment Iks dtfurxr conjurations se 
rSunissent. Pa&sig 9tr iwLdesconjur4s 9 est 
arrets') h ^eette now'ellc , Catherine se 
ddcide 9 malgre* Panine 9 et fait dclater 
aussitot la conjuration. Catherine part 
du chateau da Petershoff 9 et se Tend aux 
casernes de Pdtersbourg. Dix mille hom- 
ines Jq suiyent dans, ta vSUe^ Ella- j^ti lie 
tin manifeste. Elle scfait sacrer ; et a la 
tete de son* arm^e 9 elle marche vers Vem~ 
gereur. Description du chateau d' Qra- 
nienbaum. Pierre III part de c* chateau* 
pour altera cefui de Petershqff;!} appreml 
fentreprisc etle succesde Catherine. Mu+ 
nich lui e,on$eiUe de rpssc\nikbler qesfarccs 
a Cromstadt. Irr isolations et Unteurs d^ 
Pierre III. L'arriv^e prochaine.de Go* 
therine ct de vingt mille hommes h Pe-* 
iershoff 9 h determine a s^r^cwquer. Zij* 
lizine soulcue la vjlle, et % la Jtarnisaji 
de Cromstadt en fapeur de * la \ c&qrine^ , 
Pierre III n y est point r ecu a Cromstadt* 
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Munich conseille de forcer de ramcs vers 
Revet et defuir eii Prusse. Les cour- 
tisans rejettetit ce^conseit. Pierre descend 
a Oranienbaum* $1 evhii a Catherine 
$u*il lui aBandohne Pempire* Renoncia- 
lion que lui fait' signer Id czarine. Con- 
duite ginireuse ' Se' Catherine enters Mu- 
nich. Disgrace etc la princesse d? l £schz- 
Rbff., Elevation cf Orl6f: s La nouvellb de 
la revolution est mat recue a Moscow. 
Mouvemens & Pitersbourg; enjaveur de 
Pierre TIT. Mori de ce prince. l$iren 
rfiaBli jen Cburlande. llappe? de JBestu- 
chefl (Seconde Tettrc a Id comtesse d JEg- 
mpnt 7 ou riponse a quelques. critiques)* 



k%>W* 



CF^tAty present i la. revolution qni a* 
frgtffitfdu' trtfne 8e "Rvts$iVl* >pelit-fib 
de Pierrc-l^GratidV pour y pi*cer ton* 
efrangfer'e! J'ai vu cette prineesse , 6chap- 
jWe <fti palWii en ftgitWe, forder le wtettf 
jbur son mari a tori abandoiiner sa v(e 
efc son empire. J'ai ?u se d^velopper 
tbtttes les* resourced de*Faudaee fct du 1 
geWe ; et n'a^pbrtant £* : fce fyeetacla* 
alexin ihtertt personnel , voyafgeaat pour 
cduaaltrelea drfferens gouteritemens, jii' 
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regardai. comme un bonheur d'avqir scat 
mes yeux. ua ,de v ces., evenemens, rares , 
qui caracteris^nt une nation * et oik les 
homines se produ^sen* tout, entiers. 

On trouvera jImm le recit que je vaU 
faire quelques anecdotes d'un genre rnqius 
serieux . $t je fc'af *)as c^q, devoir raconter 
du i&qpi$ v ton dies int^i^ues de jeuaes ft Di- 
mes , et le so^Uvemervt, d'un -empire. Un 
auteur tragique doane aux grands evS- 
nemens uue dignite toujours soutenue j il 
ne repr&se^ntefe nature qa'enla, perfec- 
tionnant.^Ge, n est pas ici" mon ofcjet , 
et to^it ce ,gran4 tableau sera peint.sur 
la nature meme. ^ V . 

Il faut d'abbrd 'exposer 'd^ii VenaiV 
cette haine ircecOwcUiaJil^^^ntre Pempe- 
reur et son epouse , et Ton verra en meme 
temps , ,par qu^^e , suitq t d# tfess$|p& ani-; 
bitieux ^ c^ftq pvi^ea«e r e5i p^rvejme $ns- 

. ^pr^ci^eCJatli^ 
ayait pa^si &Qs l 'prQmi^res.a^ju9QS!d^n9 une 
fortune mediocre .; soq[ S^r? ,sopverpin 
d'un f>ejjt ,etat , et general au service d». 
rpi, de^Pjroifie, haiitait uije. y^e, ; ^ 
gjie^re, public, fut eleyee au mi^ieu^i^ep 
hpmmages d'uoe garnisou; .et: si- qu*;!^ 
<2Befoif,< a£ { . $ortir de, son enfaace ,. sa 
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mire la condifisait k la cour pour venir 
y chercher cpiekpies regards de la famille 
royale, elle etait 'a peind distingu£e de 
la foule des courtisans. 

Mais un prince, dont elle £tait proche 
parente 9 ayant etc" , jpar une suite de 
revolutions, appele* eti Russie pour y sue- 
ceder un jour A 1'empireY et' les grander 
princesses de l'Eurbpe ayant refus^ d'unir 
leur sort k l*heritier d'un tr6ne si vio- 
lemment agit£ , elle fat choisie pour l'e- 
pouser. Ses parens eux-memes lui firent 
quitter la religion dans latpelle ils Pa- 
vaient elevee, pour lui faire ' en&rasser 
la religion -rosse 5 et r) il fAt express^ment 
stipule dans' le eoritr&t , qhe si 1 le prince 
mourait sanS kiiser fl ? etifans de ce ma- 
riage, seta £p6u$e &griter4it"de l f empire* 

La nature semblait Tavoir forineepour 
la^plus haute elevation. Sa vue annoncait 
dfesJors tout ce qu'on devait attendre 
d*elle 5 et peut-&re , avant d'aller plus * 
loin, Verra-t-on avec plkisir le portrait 
de cette femme <cJflfebre.' 

Sa taille est agitable et noble ; sa de- 
nvajpcbefierej sa personne et soil maintien 
remplis de grftces. Son air est d'une sou- 
veraine. Tous ses traitef annoncent . un 
grand' ^rt&ttoe. Sou Palest eleve et sa 

4. 14 
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teie fiori detacfc4 e > I' union de ces deux 
parties eat eurtQUt dan$ le profil d'une 
beaufce remaxquable; ettj dans les mou— . 
vemens de sa tete, «lle aquelque soin de 
<16velopper $ette beaute* Elle * le front 
large et ouvert, le nez ppesque aquiline 
sa bouche esrfr^ip^h^etf^mbellie J>ar ses . 
dents .; *qn inen ton, ^n.<p<?u grand et se 
doublant unpen san^qu'eHptfc-it grasse. 
See cheveux soht chiitains et de la plus 
grands beautc > se« spurcils brunsj ses 
y^ux bruns et tres r beaux$ les reflets de 
la lumiere y font pa?aUre .des nuances 
bleues^-et son teint a 1* plus gragcl eclat. 
La fiarte ,est Je^yrai caf acter^de sa phy- 

feionomie 1 ;l>'a^reine^ ; i I ^^ta.J)on^ qUi y* 
6pnt w^ n£ par^i^se^, a-4e$ yeux : 
penetrans j J gae:reffef;/d' , uja } exXreme desir r 
de plaire^ e\ cef expressions setJuisajate* 
laissenjt trap apcjrcevoir le dessein mema ! 
dp seduce. .Unp^intre r) v^ttla^t^xpriin^^ » 
ce caractere j>af - paie aliegjQjje, prpposait , 
de la reprlseuter r sous { > 1^ figure 4'pnfe 
nymphe charmante, qui^-^UP* main*.. 
'qu'elle tient ayancee, present? des ckai- 
nes de fleurs , et de l'autre f qufeile tient - 
derriere elle, caphg une torche enflanimee. 
Epouse du grajidr-due, it l'age de qfca- 
tojree ans , .elle iseaut d£$Tl©flf , quelle- 
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gouvernerait les etats de son marl. L'as- 
! cendant qu'elle prit aisement sur ce 
, prince , en etait un moyen simple qu'ellt 
j devait a ses agremens , et son ambition 
en fnt long-temps satisfaite. Les nuits, 
, qu'ils passaient toujours ensemble, ne 
! paraissaient pas suffire a la vivacit^ de 
leurs sen ti mens ', ils se d£robaient a leur 
cour plusieurs heures de chaque journee. 
Tout Pempire attendait la naissance d'un 
second heritier, n'imaginant pas qu'entre 
deux jeunes 6poux , tout ce temps etait 
uniquement employe a faire Pexercice k 
la prussienne, et des factions a la porte , 
un fusil sur P&paule. La grande-duchesse 
ajoutait, en racontant ces details, long- 
teirips apr&s : « II me s'emblait que j'£tais. 
« bonne a autre chose ». Mais alors, ea 
gardant le silence sur les etranges plaisir* 
de son mari, en s*y pretant ayec com- 
plaisance , eTle le gouvernait ; elle s'ap- 
pliquait a couvrir en toute occasion lei 
inepties de ce prince 5 et n'esperant r£- 
gner que par lui , elle tachait qu'il ne fut 
pas reconnu indigne du trune. 

De pareils amusemens n'assuraient 
point a Petat une ligne de succession ; et 
l'imp&attice Elisabeth en voulait tine 
potr sa propre surety Elle reteu&it en 
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prison ce jeuue in for tune, connu sous le 
nom du petit Ivan, qui, detrone a l'age 
de quinze mo is , etait sans cesse promene 
d'un bout de. l'empire a l'autre, de for- 
teresse en forteresse > afin que ses parti-* 
sans, s'il en avait, ignorassent tou jours 
ou ils le pourraient trouver. Elisabeth, 
est d'autant plus louable de lui aVoir 
laisse la vie , que sachant avec quelle fa- 
cilite une revolution se fait en Russie > 
elle ji'a jamais cru la eouronne assuree 
«ur sa tete. Elle n'osait se coucher ayant 
le jour, parce que c'etait a la faveur 
de la nuit qu'une conspiration l'avait 
placpe elle-meme sup le irAnc. Ellecrai- 
gnait tant d'etre . surprise' endormie ^ 
qu'elle avait fait chercher avec soin 
l'Kbnime de tout son empire qui eut le 
sommeil le plus leger > et cet komme 
qui, heureusement , se trouva difforme, 
passait dans la chambre de l'unpera trice 
tout-le temps qu'elle dormait. C'etait 
xn.algre tant de craintes , qu'elle laissait 
vivra le seul homme qui les causait. Ses 
parens meme n'avaient pas £te separes, 
ct le bruit courait que , dans leur prison, 
ilsavaient eu la consolation, ou peut- 
etre la douleur d'avoir piusijeurs enfans^ 

wacprjeea§ dangerous, pvisqu'ilf 6tytyttkt 
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la branche ainee de la maison des czars. 
La precaution la plus sure contre eux 
etait de montrer a la nation une longue 
suite d'autres heritiers ; c'etait la l r em- 
barras. Huit ans etaient deja passes 5 et 
quoique la nature h'eut point refuse au 
grand-due toute sensibilite , les gens ins- 
truits prouvaient, par des raisons incon- 
testables , qu'on ne devait pas attendre 
de lui cette ligne de succession. 

On enhardit un jeune homme de la 
cour, un des comtes Soltikof, d'une belle 
figure et d'un esprit peu redoutable , a 
devenir amant de la grande-duchesse,. Le 
grand-chancelier de Russie fut charg£ de 
l'en f>revenir elle-menie. Elle fut indi- 
gn£e : elle le menaca. Elle cita Particle 
de son contra t de mariage qui) a (Jefaut 
d'enfans, lui assurait le tr6ne. Mais quand 
il lui eut fait compr'endre qu'il tenait 
cette commissieii de ceux nieme a qui 
elle voulait se plaindre ; qu'il lui etit fait 
sentir les dangers auxquels elle exposait" 
l'empire, si elle ne prenait pas cette pre- 
caution, et les resolutions plus bu moins 
funestes que le dessein de prerenir ces 
dangers pourrait faire prendre contre 
elle-meme, elte tepondit : « Je yous 
« en tends; amenez-le ce soir »." : * 
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Aussit&t que la grossesse fut deelaree, 
l'imperatrice Elisabeth, fit donner au 
jeune Russe un ministere dans lea pays 
strangers. La grande-duchesse pleura , 
et tent a de se consoler par de nouveaux 
choix. Mais la succession p^raissait assu- 
ree. Les nouveaux choix deplurent. On 
yeilla sur sa conduite avec une severite 
qui rie s'accordait, ni avec les moeurs 
g6n6rales, ni avec la CO!*diUte personnelle 
d'Elisabeth. En effet , quoique les uaHI^S 
russes soient nouvellement admises daqs 
la society, qu'a la fin du dernier siecle 
elles vexussent encore enfermeesj et ne 
fussejit meipe comptees pour rien dans 
l'autorile domestique., ccj^ndantl'usagp 
de la cl6ture absolue et celui d^s. eunu- 
ques,A?et&nt ppiut etabl^is dans ^ce^pays , 
il dtaitr6sulte)de cette captivity dcsfem- 
mes, au milieu , d'ssta. foulff d'^sclaVes, 
le dereglement total de$ moeurs? et qjiand 
Pierre I ef - y fit naitre la societe, il.n'eut 
k reformer qu'une ay£t.erit6 apparente dt 
moeurs deja tr&s-dissolues. Qn ne fcroyait 
point que les derniefjes imp£ratrices eusr 
; sent fletri la gjoire deleilrregne, pour 
avoir chorsi ui*e fbule Ramans dans tons 
les rangs de leurs sujets, et j usque parmi 
les escUves. S»us la rhgne present, un 
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jexxne favori gtuvernait Peoipire , tandis 
4gu'an simple > Cosaque > d#nt la premiere 
fortune avait 6tc>de joiier du' serpent dans 
^ttchapelle dii palais^ ^tait^p^vehU jus* 
&t}'&' iqtousar fiecrtartefe&l'impera trice, 
.(^mariagb n ? etcm«airpoittt4«n« unp*ys 
<oi 1$s?a«rurerftins , il.y a 4 pea d'annees, 
ataUtaient iridiffereminenfc dan* les der- 
ni£re£ families de lenrs sujets ^mais une 
raison fiarticuli&re a cettcprinoesse em* 
p&faaift xpk'il ne flit declare. Elisabeth 
« ; etarit foitiin point de conscience de 
}ajs$e* sa couronne a son naves, des- 
cendant d'qne soeur atnee; et de eette 
id&e de justice, conserves au milieu de 
toutes ses faiblesses ', <viut cettg singularity 
de. wire sans imystere avec ses amans , 
pi devoir un^mari en secret. Souvent 
encore on voyait. s'elev«r des fortunes 
moins edatantes, sans autre merhe dans 
seux qui y parvenaient, que d'avoir plu 
un moment a leur souyerainfe. Mais , soit 
envie secrete, soit scrap ule d'avoir force 
I* grander duch esse a foire les premiers 
pas, o» } s ; ©pposa & to«$ ies choix -qu'elle 
paraimitr faire V Unr obs^urite" meme, 
car cUe y eut amssi recours, tie lesderofba 
point a l'effroyable exil de ce pays-la. 
£11* etait au desespoir, quand la fortune 
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conduisit en Russie le cbevalier Wil- 
liams, amltassadeur <P Angleterre, homme 
d'une imagination hardie et d'une eonvei*- 
nation seduisajU£ r qui osa lui dire « qme 
« la douceur est-lejtt&ite ties vktimes; 
■» que des intrigues saordes, d$s rosea- 

• timens caches , n^taient dignes ni de 
m son rang , nr de son g£nie ; que' "la 
.* plupart fits homines £tant faibles , les 

• caractcres decides .sont toujours impo— 
« sans; qu/en cessant de^sdcontraindre, 
« en declarant hautement. cetix^ qu'elle 
m. hoqofferait de ses .bontes, en fe&ant 
m voir qu'elle se tiendrah persdnnfelle- 
« ment offensee de tout ce qu'on oserait 
« contie eux r elle vivrait selon seS vo- 
ce lontes ». La fin, de cette conversation 
fut de lui presenter un jeune Polonais 
qu'il, avait a sa, suite. 

Le comte Poniatouski avait pris en 
Pologne d'intimes liaisons avec cet am- 
bassadeur , si intimes meme , que Pun 
etant fort beau , Pantre fort deprav£ , on 
£n avait medit, Peut^etre queP-exactitude" 
de ce detail n'est pas de>mon s'ujet; mais 
M. de Poniatouski etant devemi roi , il 
y a toujours plaisir a reconnaltre les cbe- 
mins qui m&hent au. trone. Allie par sa 
rncre a la plus pulssante maison de Po- 
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logne , il ayait aocompagni le chevalier 
Williams 5 dans le dessein de voir tine 
cour si interessante pour eelle de Varso- 
▼ie 5 et deja connu par Pagrement de son 
esprit, iltfaisait, pour s'instruire dans les 
affaires , les fonctions du secretaire de 
1'ambassade. Ce flit sur cejeune Stranger, 
qu'apres une ehtrevue secr&te , oil la 
grande-duchesse se rendu deguis£e, elle' 
fit tomber tout Pedal de sa faveur. Po- 
niatouski ayant fait un voyage dans sa 
patrie, en revint aussitcVt avec le carae- 
tire de miriistre, qui le rapprochait uii 
peu de sa maitresse. Gette bienseance du 
rang fat mise a la place de tontes les 
itutres bien stances $ et ce caractfcre invio- 
lable donnait au personnage hardi qu'il 
allait faire, la protection sacree du droit 
des gens. 

• Tout m£prisable cpr £tait le grand- due, 
il nd s'avilit pas au point de se' Iaisser 
plus long-temps gouverher par sa femme ; 
mais il perdit tout a n'£tre plus gouvern£. 
Abandonn6alui-meme, et pour ainsi dire 
mis a decouvert , il pa rut a tous les yeux 
ce qu'il £tait. Jamais la fortune n'avait 
plae£auCun prince dans de jilus netiretises 
circonstances ; et dis sa premiere jeunessd, 
touverain du Holstein , H avait encore eu 

. i4* 
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le choix de deux autres couronnes* On 
•ait que les dues de Holstein, long-temps 
opprim£s par le Danemarck , oi regnait 
labranche aineede leur famille, ont tour- 
i-tour iqteresse dans leurs querelles, le* 
puissances qui $e sont elevees dans le 
Nord > et , par une politique toujour* 
•outenue, £pousapt, tuiyant les tenpips, 
des princesses de Su&de oude Russie, sont 
enfin montes sur ces deux tr6nes. Tous 
deux furent offerts au prince Pierre, qui, 
reunissant en lui le sang de Charles XII 
et celui de Pierre I er . ,- se vit exy meme 
tenyps £lu heritier de la Suede par les 
£tats de cetye nation , et appele qn Ri^ssie 
parlac^arine, pour lui £ucc£der. II avail, 
xn phpisj$9ant PEmpire , fait tonr\her, par 
sa fayeur, la couronne de Suede sur l#t 
tete de son onele , de sorte que sa maisop 
lui doit le grand eclat dopt elle jouit , 
t en aoeqpant seqle aujouid'hui toits Itjs 
•trAnes 4^ Nor^ :, : ipa}s par tin jeu pruql 
4* l^dfistittpe, apres *yoir paru, travaillflr 
pendant d$wx siecles a preparer, pour ce 
pripce , .une « haute desatfot} , die Pep 
fit na,ttr£ ejyifcrejne^t i^dig^ > 

II fajit, fonp copaceypir $aa ^tjapge 
taract&re, £$v$>j? <<m& £$$i eafauee av^U 
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narfe ,' jnai's qui avaient eu le tort ,d« l^e- 
lever sur les plus grands modeles % consi- 
detent plut6t sa fortune que son genie. 
Quand il eat &e appele en Russie , ces 
deux homines , d'ua merite trop sevire 
pour eeue cour, firent craindre Peduca- 
tion forte qu'ils coatiriuajent de lui don- 
ner; onl'6ta deleurs mains pour leconfier 
i. de vils corruptenr* % mais les premier* 
principes qu'il avail re$us etant restea 
graves* dans son esprit, de-la vint un> 
melange hiaarre de bonnes intentions de~ 
generees eafi&cnlesroaAi&rfs^ et de vuea 
ioeptes dingers, vers de grands ok jets.; 
ELeve dans l'horreur de l*e$clavage, dans 
r amour de regalite, dans la passion pour 
r>hero£sme , U -s 'attach* forie&ettt : &i ce« 
gobies idees.) maisU aimaitje grand avee 
pyetiiesse , et , afr^p*apo&*£ diftii^er M* 
h-iros ckptt U d^endait , son genie le 
rete*ait dans d^f ppemlfrfo. l^aflfect^ifc 
de se pla**>e aux plus bassf&fonetitfiis de* 
spjldaM; paKce que Pierre I er . avaii-voultt 
passer, par tous leA< grades de. 1* milieu > 
et Auiva^t cettq id?# > *i etonnwt* 'dans* 
UU> so^verain^ ; de Hwpqp^r Jes profriftjd^ 
s^ inmmctWn pa? des tfegres 4****P**r* 
mest^ i\ ae van£a*t,.d#qs:lds itjojiedrtsda; 
sa war r d'avoir autrefois ww le$ mu- 
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alciens , ct d'etre devenu premier Violon 
a- force de talens. Une sorje de manie 
inilitaire se repand&it sur toute sa Tie ; 
0a* passion favorite £tak dd 'commander 
Texercice 5 et pott* qvt'il eul ce plaisir a 
toute heure, Sana faire ranrinufcer tes re- 
gimens russes, on lui avak abandonee de 
malheureux soldals holstenais , dotil il 
etait le souverain. Sa figure > nature! le- 
meat ridicule, le devenait t>eauconp plus, 
sous un habillemeftt oi il avaitoutr£ la 
manure prussiennevLes ga&tfes qa*4lpor- 
tait tdujonrS , ^tatent si serines , qu belles 
lui otaient ie moiivement des gertofcx /et 
Pobligeaieht a s'asseoir et a marcher tout 
d'une pi&ce: Un vaste chapeau btearre- 
ment retrousse , couvrait un petit visage 
laid et maliri, d'une* pnysionomie' assert 
vive 1 et il se plaisait a &edefig*irel* encortf 
par de pejfpetitelles grimaces dd#t> it s^ 
tait fait un amufeement. Son fekp&ttf^tai* 
cependant pas sans quel que Vi*acft6; et 
on retconnaissait en lui uit^knt assez 
marqu^ pour la bouflbnnerie. Une action 
de ce prince achevade le fiftrtf cotonaifre. 
H avait maltrait£ ? sans «ujet ^ Un dfe' sfe* 
courtisans 5 et d&6-qtt*ii Wf sflAti soil' 
injustice , ii luipropofca > p6ur la rfcpa- 
rer , de se battre en duel aYec lui.- Qffelte 
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que fut Pititention du courtisan , homme 
adroit' 'et d£lier, tons deux s'ehfoncerent 
dans un bois , et tirant l^pee a dix pas 

. Vim de Pautre , ijs pbussaient de grander 
hotter sans s'approcher 5 maw tout k coup 

n le prince s'arr£ta en <li$ant : a Ce serail 
«' dotfimage que deux braves gens comm* 
« nous s'£gorge&dsenl 5 embrassons-tious » . 
lis avaient repris , en se compliment ant 
I'un et l'autre , le chemin du chateau , 
quand ce courtisan, arpercevant beaucoup 
de mande , s'&jri* ftvec precipitation : 

* Eh ! mdnseignetir > vous etes blesse k 

* la main , prenez garde qu'on Tie voie 

* le sang » s etil se pressa de lui enve- 
fopper la maiir dans un mouchoir. Le 
grand-due , s*imaginant que cet bomme 
le croyait r^ellement blesse , ne le desa- 
busa' point,, se fit publiquement honneur 
de son courage & sotitenir qrae blessnre; 
et pour inontrgr de la g6n!6ro$il^ , prit ce 
courtesan dans la plus grande favenr. 

' f Onvoit a vec quelle farcili teles flalteurs 
s'empirferent d'un tel prince. II ne tard* 
i pas a trouver j parmi les.filles d J honneur, 
- unse*tyaitre*sfevraiment digne^de lui. Mais 
ce'qtQ pettt dormer de Petonnement, son 
ip&is cber fa* Ori , son aide - de -* camp > 
siommeOoildowitz, pour lequel son ami- 
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ti4 ne raria jamais* fat uu jeuntfhamme 
bonnete , et qui Paima vexitablement. 
 La jeuue cour commencait done a 4tr* 
ouvertement divisee > quand ufl£ mri* , 
dans une maison de campagne ; , Pota- 
to uski , pres d'entrer cbez la gr£nde*- 
duchesse, sans avoir de pretext^ aur It 
lieu , tomba entre les mains du mari ou- 
trage. Cet amant, ministre j d'une cour 
^trangere , rlclama ? dan$ le peril qui It 
meuacait ,les dwt$ de son earaotere 5 et 
le prince qui vitdans <5ette a venture deux 
coui^^pomproinises , n'osa rie» prendre 
sur lui-P^nHJ f fit dsposer l^Qnia&ouski 
daus ,UtU corps-de-garde , et depedia »u 
courrier au favori qui gottvernait l'-Em* 
pire. La grande-ducbesse , faisant tete 
»u danger v vint trofever son mari,coimut 
de tout avee audace, lui repr&entA c« 
qu'aurait dp fatfheu*, et peut-.ejxe d* 
fonfiste p<>ur liii-mewe, la publicity d'un* 
telle aventufc* liJlete jus tifia e# lui op^r 
posant la maitresse qu'il avait , au su de 
tout l'Empire. EUe promit que dorenfer 
Yflut elle traiterait cette fi}le avec tpus>k* 
<%ards q»s a* .fierte lui arait refuses juwr 
^a'alors 5 et , comrne 1q* soldats d* grand* 
due aJxorbaient ses reV$ott* ^ sans lui 
kisser les raoyens de rendrt 14 p^sitbft 
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de aa maitresse plus agr£able , die pro- 
mit, en s'adressant k cette fille, de lui 
donner une pension annuelle. Le grand- 
due , etonn£ par l'ascendant qu'elle con- 
servait encore sur lui, et en meme tempi 
sollicite par sa maitresse , ferma les yeux 
sur Invasion de Poniatouski , et taclia 
lui-meme de reparer Teclat qu'il atait 
voulu faire. 

La grande-duchesse ayant tire" d'.ui} 
evenement qui devait la perdre une s&- 
curite plus grande, et l'occasion de tenir 
comme a ses gages la maitresse meme de 
son mari, s'enhardit a de nouveaujt de$r 
seius, et commenca a produire en public 
toute Pineptie de ce prince avecaufantd? 
soin qu'elle en ayaLt pris jusque-la pour 
la tenir cachee. Elle avait qnti&r.emen^ 
change de ,sy$teme, et desorpaais , faisanjt 
porter toute son ambition sur son ftls^ 
pile meditait de faire. passer sa couroime 
jk cet enfant , et de s'ajssprer la regence; 
projet sage, et dans la plus rigide exac- 
titude des lois de cet empire. Mais U 
fallait qu'Elisabeth elle-meme destituat 
jon neveu : et comment y re$oudre ui^p 
princesse dpuce , irrdsqlue, supemi+ 
jtieuse , qui , tin jP u r, aigf^nt h^ tf*it£ 
d'allUucc; ayef ui^e cour et^angere, *V 
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clieva point sa signature , parce qn'un* 
guepe vola sur $a plume , et qui respec- 
tait dans son neveu les raemes droits 
qu'elle avait fait valoir? II rest ait une 
ressource a sa mort, celle de supposer un 
testament 5 moyen qui parmi les souve- 
rains meme, n'est pas sans exemple, et 
par lequel Adriensucceda k Trajan. 

Mais pendant qu'on preparait* cette 
intrigue j une revolution dans les affaires 
generates dePEurope ,,enleva a la grande- 
duchesse le confident necessaire de ses 
desseins , le grand-chancelier Bestuchef , 
que le changement d'es alliances de sa 
cour ren versa dii ministere. Son exil 
entr^ina le depart du comte Poniatouski , 
dont on fit demander le rappel au roi son 
maitre 5 et la grande-duchesse , plongee 
dans la plus profonde douleur, s'etant 
vainement jetee toute enlarmes aui pieds 
de Pimperatrice pour redemander son 
iamant , regardee meme par Elisabeth 
avec une jalousie inquiete , commenca i 
vivre k la cour comme dans un desert. 

Elle vecut ainsi plusieurs annees , 
n'ayaAt de liaisons connues qu'ave^J de^ 
jeuries femmes , qui avaient comme elle 
aime des Polonais, et qui £taieut mal 
venues de la vieille cour i cause dcs 



fa^riHto^^to^. 
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chafmes de leur figure; se levant tous 
les matins avecle jour, donnant lesjopr- 
nies emigres a la lecture de bons livres 
francais 5 souvent seule ; jamais long- 
temps ni a table 9 ni a sa toilette : ma is 
C£ fut ' dans *ce temps qu'elle fonda toute 
«a grandeur. On Pa entendue avouer que 
tout ce qu'elle sait dans Part de Pintrigue, 
-tile Papprit alors d'une de ses dames qui 
possede Pair le plus simple et leplus in* 
dolent. Ce fut dahs ce temps quelle s'as- 
4ttra v des amis a& besoin; <Jute tous les 
gens impoftans w perfeuadirent , par les 
secr&tes liaisons quMte f *prit avec eux^ 
qu'ils -deviendrai en t plus importans encore 
si elle goaivernailr, et qu'enfin le voile 
d'une grande paSsion malheureusg rcu^ 
▼rant quelques aveuttfres conso]antes~y 
plusiebrs eurent dfroif ! de pensfer qu'ils 
auraient h s* fconr la platfe de faVori. 
Telle ^taitsa position, quahd Timp£ra- 
trice Elisabeth mourut le 5 Janvier 1762. 
Avant d 'avoir rectfurs aux grands des- 
seins qu'elleavait onedites, elletenta en- 
core/ en ce moment,* de sfc ressaisir de 
Pan tori t£ par des? moiyiens plus doux. Les 
muiistres, le cbnfesseur, Pamant et les 
valets, tout fut employ^ ponr irispirer 
k Ji'imperatrice jnoiiranle la pensie de 
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reconcilier le grand-due et sa femme* Ce 
pro jet rlussit, et le grand-due dans les 
embarras de ce mozn,ent , parut lui pren- 
dre son anciqnne- confiance. Elle ltii avail 
persuade de ne se poiflt ftare iproelaaxer 
par Its regimens des gardes ; «!.qu& <sct 
« usage tenait de l'aticiemie barbaric > 
« qu'il £tait plus digne des Russes .mo- 
te dernes que leur souverain se fit recon- 
« naitre au s£riat »;• certaine 4ans-tui 
gouvernement oi il y aurait eu des for* 
mes, de ramener bien£&t tout k $es yp. 
lont£s. Les nttnistj?* 4&aient gagn£s , les 
sei^ateprs prevenus, Elle avait c^mpos^ 
le discours qu'il devait prono&cer. Mais 
.Wsit6i qu'Elis^beth fut expiree , Fem- 
pgr^ur f au cpjablede sa joie , se montsa 
avec empressejnent & ses gardes et, par 
leur proclamation^, prenant en despote 
tin gquyernement absolu > brisa toutes 
les entrayes qu'on lui preparait , ictappa , 
pour jamais , k Tautprite de sa femme , se 
Jivra de jour ep. jour i de mitiveaux. res- 
•entimens centre elle ;dmvoua prosque 
.son, fils ,. eg. w le rjecounaissaiU pas .pwr 
PQti sjicc^seur,' et ne laiasa plus* de res» 
source a Catherine que dans son audac* 
et ses aims. 

Pierre HI comm#nca son xegne par 



/ 



5UR LA RUSSIA S3i 

un edit , ou, de son plein pouvoir des- 
potique, il accordait a la noblesse russe 
les droits des peuples libres , et comqe 
si en effet les droits des peuples dep*n- 
daient de parejlles concessions y cet edit 
causa des transports de joie si immocU- 
res , que cette nation vaine propose de 
lui elever une statue d'or massif. Mais 
cette liberte dont , pour la premiire fois , 
on entendait le nom, et dont un tel 
prince etait incapable de jedigper les 
droits, ne fut que Fillosipn . d'un njpr 
ment. La \0l9nte dji souverain , sans 
aucune forage , continua d'etre* Pnnique 
loi; et la nation y frappee de l'idee con- 
fuse d'un biea qu'eile,ne connaissait pas,, 
s'aflEligea devoir eta trompee. 

I^'ar tiste qui de yait- graver les nouvel- 
ies,?nonnaies> vint en presenter ie dessiji 
a l'^mpereur. On avait tache , en conser- 
vant le fond de ses traits, de leur don- 
ner quelque noblesse. Une brancbe de 
laurier ornait legirement de longues bou- 
cles dp cheveux flpttantes. H rq'eta c# 
dessin y en $'ecriant : * Je resseJttblesais 
«, au rot de France »* l\ voulut efr$ r«- 
pr&ent6 * dans , sa difformit^ naturelle , 
coiffe en soldat, d'une nianiire si pe* 
convenabl* a la majeste du tr6n« , que 
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ets monnaies devinrent iin objet de risie y 
ct en se r^pandant par tout Pempire , por- 
tirent la premiere atteinte au respect de« 
peuples. 

Dans Ie m^me temps, II rappeTa de 
Siberie cette foule de malheureux , dont 
on essayait , depnis tant d'annees , de 
peupler ces contrees d£sertes 5 et sa cqur 
offrit un. spectacle que les si&cles ne ra- 
xn&neront peut-£tre jamais. 

On y Tit reparaitre Biren, autrefois 
domestique de la ducbesse de Courlande, 
amene en Rtissie par cette prin^esse , 
quand elle y vint r£gner , parvenu , 
comme amant de la souveraine , h en 
exercer Pautorit6 : mais parvenu par un 
moyen- si doux, il gouverna avec un 
"sceptre de fer : il fit mourir^ en nettf 
ans, opzt mille personnel. Sous* son af- 
•freux gouvernement , cet Empire eut son 
-pltis grand eclat, parce que toutes les 
parties de P administration , tous les com- 
mandemens, lous les emptors se trou- 
Taient , k cette rnime £poque , remplis 
par d'illustrc& efran^ers que Pierre V*. 
a v&it autrefois ramen£s -de ses voyages 5 
de longs travaux les' avaierit places a Ta 
t£t$ de totvs les departemens, et Biren, 
•tranger comme eux ; contenait leur am- 
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bitton sous un *jou* severe , et faisait 
ployer sous leur autorite toute la nation 
russe. Devenu, par la force, souveraia 
de Courlande , dont la noblesse ayait 
refuse, quelques annees auparavant, de 
l'admettre dans son ordre , il voulut en- 
core eire regent de P Empire de Hussie 
avec un pouvoir illimite. Sa maitresse 
expirante , et qui avail choisi pour suc- 
cesseur un enfant de quelques .semaines, 
lui dlt en pleurant : « Biren , vous vous 
a perdez : » mais elle eut la faiblesse de 
le nommer. Tout 6tart prevenu pqur ce 
moment. II ayait, peu de temps avant, 
fait perir dans le* supplices tous ceux des 
exiles quMl aurait crakits , afin de pou- 
voir, a son av&iement a la regence, se 
montrer indulgent sans danger: II ayait 
donne une "victime a la haine publique , 
dans^un de ses confidens, qu'il fit sup- 
plicier , un baillon a la bouche , en le 
chargeant de tout ce que ce regneavalt 
eu d'odieux. II allak s' assurer PEmpire ; 
mais la premiere tentative contre lui le 
detruisif. Trois semaines d'autorite sou- 
veraine lui valurent vingt ans d'exil. II 
ea revenait, dans les premieres annexes 
<te la vieillesse 5 Page ne lui ayait ;6te ni 

ft. m 4 * • . 

la Jbea t Ute > ui la, force* mais sos trait* 
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etaient durs ct severes. Les nuits d r ete, 
< il se promenait presque seul dans les 
rues de cette ville ou il avait regne, ou 
tout ce qu'il rencon trait \ avait a iui de- 
mnnder le sang d'un frere ou d'un ami. 
II meditait encore de retourner dans sa 
patrie en souverain; et quand Pierre III 
fut d6trdn6, Biren disait : « que la vraie 
« faute de ce prince avait ^te Pindul- 
« gence , et que les Russes ne doivent 
a e'tre gouvernes que par la verge et la 
« hache ». 

On vit revenir celui qui avait *envers£ 
Birehyle feld-inarechal Munich, gentil- 
hcfrrinre du comte d'Oldembourg , au- 
trefois lieutenant d'infanterie dans les 
armees d'Eugene et de Malboroug, et 
distingue" par tous les. deux : devenu ha- 
bile ingenieur aussit6t que le hasard eut 
fait tombei* fentre ses mains, dans le de*- 
soeuvrement d'nn quartier d'hiver , quel- 
ques feuillets epars et dechireV d'une 
mauvaise geomfitrie irancaise ; s'etant 
bient6t eleVe* au~dessus meme de cette 
foule d'hommes de genie avec lesquels 
Pierre-le- Grand Fattira dans ses etats; 
celebre en Russie, pour avoir 'construit 
le canal' qui joint P&ersbourg a l'ari- 
t jifcnnc Moscovie $ plus connu dans le 
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reste Ae P Europe, par ses victoires* sar- 
les t06lonais, les, Tartares et les Ttircs. 
v Apres cju'il eul pris la ville de Dant- 
ziek , d'oA le roi Stanislas, qu'il assi£- 
geait, parvint a s'echapper , Biren, qui 
gimveHiait', lui fit faire son proems par 
Pifttjaisition d'etat , Paccusant de cette 
evasion. ' Munich justrfie e^hserta son 
ressentubent'; et, lm|t ans apr£s y les pa- 
rens d'lvan lui proposant.d'entrer dans 
une kitrigue : de cour eontre le regent 
Biren , potif flponse , il prit leur garde , 
moata au palais et fit enchalner le regent. 
II en donn& le titr« 4 la mire de Pempe- 
T6nr y et , sous le nom de fcette £rincesse 9 
ilgmreeAa quelle temps P empire. Mais 
hai'de cetce fenrme hattfame, il se te- 
tirap avec gloire , et soutint le repos avec 
dignite. Sa tatraltte fc^ayant pas empechd 
qij'k Pavenement d'Elisabeth , il ne fut 
air&te et cdndaknn^ avec to&t Pancien 
ministers, il monta tranquillement sur 
P^chafaud ou il allait fore ecarteli , et j 
r$$utia& gt&ee du mefne yisage; Conduit 
en 1 Sib&ie , garde a vue dans une mai- 
son isol£e, au milieu d'un marais, ses 
menaces et quelquefois son nom seul fai- 
saleiit -encore trembler tous les gbuver- 

neuw de* coatrees Yoiwnesi et Tart auqucl 
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iLavait du sa premiere Elevation , devint 
lTmusement -de sa longue solitude. II re* 
yenait de son exil ,a quatre-vingt-deux 
ans , le plus beau des vieillards , ne sa- 
chant pas qu'il lui restait un fils j mais 
trente-trois de ses descendant s'etaient 
rdunis pour aller le recevoir $ et a oette 
rencontre , cet bompae que des fortunes 
si diverses n'avaient point ^fl*u , s'etonna 
de verser des pleurs. 

Depuis l'instant ou Munich avait en- 
clialne Biren , lui disputant le rang su- 
preme, la premiere foisque ces deux 
hpmmes s'aperou? en* > , ce fut rdana la 
foulc gaie ejt tumultiujuse qui enyironnait . 
Pierre III ; et cet empereur less ayant 
appeles , vbulut Ifeur. persuader de boine : 
ensemble. II fit apporter trois veires > 
mais, pendant qu'il prehait le sien, on N 
yint luj^ purler bas >. il but en ecoutant , 
et cour^H a ce qu'pn lui diiait. Ces deux i 
anciens enuemjs res^aiei^t v,is-a-rvis Tun 
de P autre, chacun,le ve*rc «en main, sabs . 
dire un mot , les yeux fixes sur Pendroit * 
ou P empereur avait disparu ; et sefl&ttant % 
bientot qu'il les avait oubJies , tousdeux.*. 
se fixerentj se me^urerent des yeux , et 
rendant lew&YewtiS p lei as, *e toiirnerent * 
le dos. - : ' ... j 
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On voyait aupr&s d'eux le comte Les- 
tock , qui avait detruit la regence et cou- 
ronne Elisabeth. Cet homtne , ne dans 
les etats d'Hanovre, ayant appris la chi- 
rtirgie a Paris, ou il se fit mettre a la 
Bastille, vint en Russie cliercher for- 
tune^ et se fit aussit6t envoyer en Sib£rie« 
Rappele de ce premier exil , et devenu 
chirurgien de la princesse Elisabeth , il 
lui persuada qu'elle avait des droits an 
trone, travailla pendant line annee.en- 
tifere a lui former un parti , parvint seul 
a y interesser la Su&4e et la France; et 
$e voyant decpuvert sans qu'Elisabeth % 
flans un danger si imminent , imaginat 
d'autre ressource que d'abandonner tout 
ses pro jets, il dessina sur une carte cetto 
princesse, la teterasee, et lui sur une 
rout-; et au dos de la carte , la princesse 
sur un trdne , et lui sur les marches « 
pare d'un grand cordon ; et lui montrant 
ces deux revers , il lui dit : ce' Ce soir 
« * l'un , ou demain P autre », II la con- 
duisit cette nuit merae au palais 7 e$r 
eortee de cept vieux soldat^ qui avaient 
terYi sous Pierre-le- Grand , dont elle 
6tait fille.En arrivant au, premier, coi^ps^ 
de-garde y un tambour com me^ ait k 

battre V alar me : mais, ou Lestock , ou 

• • » i> > . » 
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la princesse , . en creverent la caisse d'un 
coup de couteau j et ils se sont toujour* 
dispute 1'honneur d'avoir eu cette pre- 
sence d'esprit. La sentinel ]$, qui gardait 
la ckambre de Vempereur au berceau , 
arreta Elisabeth , en lui pres&itant la 
baionnette sur la poi trine. Lestock crie : 
«. Malkeureux ! que fais-tu? demande 
« ta grace a ton implratrice » > et la 
sentinelle tomba prostern&e. Apres avoir 
ainsi place sur ; le tronela princesse qu'il 
seryait, toujgurs <Jo.mine ( par son genie 
intrigant, yoiilant toujours negocier avec 
tea puissances etrangjfr.es, il fut aisement 
perdu par les ministres. ^Quand , a son 
fetour , la conjuration de* Hmperatrice 
Catherine eut eclate , rien n'egala le cha- 
grin de cet homme , de ce qii'il y eut do 
son temps ufce conspiration dont il he 
fut pas ; et U notait;, avec une joic ma- 
lign'e. les imprudences de ces jeunes con*- 
jures. 

Ainsi, chaque jour voyait arriver de& 
£en$ iht£ressan* , au moins par de longs 
maiheiirs ; et la coiir de Pierre HI se 
r^mplissart a'uhe multitude qui tui de- 
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depouilles au temps de. leurs disgraces > 
demandaient k rentrer dans leurs biens : 
oil. les condnisait dans de vastes rnaga*- 
sins , ou, suivant P usage de ce pays , 
sont conservees toutes les confiscations , 
tristes dep&ts des mines de la faveur , 
6u Ton voit ranges , selon l'ordre des 
temps , tous les debris de ces fameux 
naufrages. Us y cberchaient dans la pons- 
sifere , leurs meubles precieux , leurs or- 
dres de diamahs , les pr£sens dont au- 
trefois des rois m£me avaient achele leu* 
credit ; et trop souTent , apr&s d'inutiles 
recherches , ils les reconnaissaient chez 
les favoris du dernier r&gne. 

Pierre III cottrait k sa mine par des 
actions bonnes eu elles-memes ; et la 
plupart des cboses qui l'ont perdu , ne 
sont derennes des fautes que par sa pre- 
cipitation , et ont ete depuis executes 
par sa femme avec succfes et avec gloire. 
II etait utile a son empire de depouiller 
les pr^tres de leurs immenses richesses ; 
et aprfcs sa chute, Catherine, en gagnant 
quelques chefs du clerg£ , , en leur don- 
nant , par des pensions particuli&res 9 
jBus qu'elle ne leur 6tait par le depouille- 
'irifent general, a execute facilement cette 
tlangereiiSe operation. , Mais Pierre III, 
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qui Pordonna par un simple coup de 
despolisine , sans prendre aucune me— 
. sure , choqua ces peuples superstitieux > 
et les pretres , dont la principale ri- 
chesse consistait en paysans esclaves > les 
excitaient a la revolte , et promettaient 
aux s£ditieux des prieres et l'absolution. 
Cette princesse a fonde le credit dont 
elle jouit en Europe, et l'autorit£ qu'elle 
exerce dans les etats voisins de son em- 
pire , sur ses liaisons avec le roi de 
.Prussej et ces liaisons , oevrage de son 
mari, exciterent contre lui une juste in- 
dignation. En effet > pendant qne la Rus- 
sie , liguee avec les plus-grands Etats dt 
l'Europe ,- faisait au roi de Prusse une . 
guerre sanglante et opiuiatre , Pierre , 
rempli d'une folle passion pour Phe- 
ro'isme , avail; pris secretement le litre 
; de colonel 4 son service ? et trahissa^t 
pour lui tous les conseils de Palliance. 
.Aussit6t qu'il fut Empereur, H Tap- 
pela hautement , « le roi mon maltre » } 
et ce lieros qui touchait alors a son term* 
fatal , sans qu'on puisse imaginer com- 
jment les Itonnantes ressources de son 
.genie eussent erop£che sa destruction , 
Tit tout a coup , par cet b -ureux hasard, 
r sa fortune retablie, les F usses , £e$ vaia- 
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queurs, parser dans ses armies, ct donna, 
pour: echange a Pempereur, le titre dc 
general. Mais la nation russe , en obeis- 
sant , s'indigna qu'il fallut encore r£pan- 
dre son sang pour rlparer ses victoires > 
et -accoutum^e , depuis tant d'anndes , k 
la haine du nom prussien , elle ne vit 
plus dans son maitre que Tallin de son 
ennemi. 

Pierre, redoublant sans cesse les memes 
mecontentemens , envoya au s£nat ce* 
nouvelles lois , dont le recueil est ap- 
pele le code Fr£d£ric, que le roi de 
Frusse a faites pour ses 6tats. Uordre 
fut donne de les faire observer dans toule 
la Russie. Mais , soit par l'ignorance des 
traducteurs, soit que la langue russe n'ait 
point depressions pour toutesles idees 
du droit, il ne se trouva point de s£na- 
teur qui put entendre cet ouvrage; et leg 
Russes ne virent, dans cette vaine ten- 
tative, qu'un jn^pris marqu£ pour toutes 
ljrars coutumes , et un fol attachement 
aux moeurs 6trangferes. Ce n'est pas qu'un 
pareil attachement ne fit n^cessaire chez 
tin peuple qui manque eirtiferement de 
lois , chez qui c'est une forme admise 
dans les proces criminels , de battre Pac- 
ouse jusqu'a ce qu'il avou* son crime 5 
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et s'il persists k nier , de battre Paceu- 
sateur jjisqu'a ce qu'il r£tracte son t£- 
znoignage. II etait, sans doute, du de- 
vpir d'un souverain, d'arractier son peu- 
ple k tazil de barbarie $ et puiaque les 
desselns, si follement entrepris par ce 
prince , oftt ete depuis si sagement exe- 
cutes pat son epouse^ on pourrait croire 
qu'ils avaient £te concertes entre eux* 
dans le te&psde leurintimit£. Mais, lais- 
sons au£ politique* le soin de comparer 
deux administrations si diverse*, quoi- 
que fondetes sur le* memes prineipesj de 
remarfjuer comment oette princesse , en 
renversant toutes les CQUtumes russes , 
prend nn soiri continuel de faire onblier 
qu'elle est Itrangfere; et enfin d' exami- 
ner si les tentative* qui ont perdu Pem- 
pereur , n'oiit cependant pas facilite , & 
celle quiluisuecede, 1' execution des pro- 
jets ou il a echoue. 

Le meeontentement gagna bient&t les 
regimens des gardes, les vrais maltres du 
tr6ne. Ces regimens, habitues depuis une 
longue suite d'ann£es au service tran- 
quille da palais, *ous P empire des fern* 
mes qui avaient successivement regn£ , 
avaient recu Pordre de suivre Pempereur 
dans tine guerxe lointaine > et , regrettant 
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les^Q\\v d^ la CApitale, ils s'appretaient 
it partir malgre eux : mouvement biea 
proche de la sedition , et toujours favo- 
rable k qui vept faire soulever des troun 
pesp I/empereur allait les conduire en 
Solstein , resolu d? employer sanouvellc 
puissance a veuger les injures, que s$& 
ancetres.avaient recues du Danemarck 9 
ft & readre a *ofc ancienne patrie son 
Itendue et son indlpendance : ce qui le 
flattait le plus dans cette expedition , 
c'etait devoir une entrevue avec 1^ rci 
de Pruase; le re$dez-vous etait marque. 
Tons les etatt pommeu^aient a craijidre 
que ce Ueros , usant de tout son ascen- 
dant sur son admirafeur, n'eut bientdt 
h ses ordres une. nouvejle armee de cent 
mille Russes y et l'Europe enti&re., atr> 
tentive a cet ^venemfcnt \ se voyait me- 
tiac^e d'pne r£vQlvktUro« > .. . 
! Gependant, la ville ne jparaissait oc-f 
«*ip£e que de fetes. L^s ^clennites de la 
paix se c^lebraient parmlie* prlparatifs 
de la guerre. Une joie lieeneieuse regnait 
dans le palais. Le depart pour P armee 
# 'approchant , 1* cour, preie a sesepa- 
*er , e&t craint die steUre ^ntc&ies plaiains 
Ha aeul jour d'intervalk. La aaation rnss* 
fH pi«ve ? disiolue^ et ^ufcypiesta 
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ceur du dernier rigne eut donrie £|ue]qa% 

politesse aux 6sprit$ et qtielqtie d<§cence 

fcux moeurs , le temps n'etait pas eloign^ 

ou cette cour barbare avait c£lebr£ y pa* 

line ftte , la noce d'uh bdtiffon avec tin* 

chfr?re. La nouvelle'ciotir pritdonc ai- 

s&nent Pair et le ton <Pun eofps-d6*garde 

en joie.'Les sixmois de ce rfcgnene furen* 

iju'un Ibng festin. Dei femme&eharman* 

tes s?eckauftaient de biere ahglaise et dm 

Xum& de tabac , sans que 1'empereur leur 

permit de*ret6urtier ch<*z elles un seul 

UnMfiitt 'da jour i ton&ant de fttigues et 

de veilles, eltesVcndormaienty c&uchees 

«ur des sopbas , kvi milieti de ees bruyan- 

Jles orgies. Les -domedienneset lefc danseu** 

§es, tomes Itrangferes ,, furent souvent 

admises dans c$s festins publics 5 et ? sur 

la plaints que lefe dames de la cour firenfc 

jporter k l'emperenr par <sa maitresse, il 

*£pondit : « Ql*e , partrti les femmes, il 

% n'y a point de ratog » > Dans la licence 

*n£me de ces Utes , dans sfes plus inumes 

familiarit^s av$c les Russes , il faisait 

iclater son mepris pant eux par de per- 

p£tuelles moqueries. On vo^ait k s& cour 

Un bizarre melangfc d* justice et-de mau- 

vaises mceurs , de grandeur et d'ineptie. 

Deux<k*espIu$chersfttYoris ay ant vend* 



StTR LA RU5SIE. S4.; 

leur protection aupr&s de lui , il les battit 
violemment de sa main , reprit pour lui- 
m&ne l'argent qu'ils avaient recu , et 
oontinua de les traiter avec la meme 
faveur. Un Stranger etant venu lui de* 
noncer quelques propos seditieux , il 
repondit qu'il d&estait les delateurs , et 
le fit punir. Aux veilles de la cour succe- 
daient les violens exercices dont il exce- 
daitses soldats. Sa manie militaire n'avait 
plus de mesure t- il voulait que d'avance 
tin bruit perp£tuel de canons lui repre- 
sent^ la guerre 5 c'etait dans sa paisible 
capitale le bruit d'un si£ge de yille. Il 
ordonna un jour qu'on lui fit entendre 
un seul coup de cent grosses pieces de 
canon i la fois ; et il fallut, pour retenir 
cette fantaisie , lui represenler qu'il allait 
fairc icrouler la ville. Souvent il se lerait 
4e table pour se pr£cipiter k genoux , un 
verre en main, devan tie portrait duroide 
Prusse. II s*6criait : « Mpn frire , nous 
« conquerrons 1'nnivers ensemble ». II 
avait pris Penvoy£ de ce prince dans une 
singuli&re faveur. II voulait que cet en* 
voye , avant le depart pour la guerre, eftt 
toutes les jeunesfemmesde la cour. II Ten- 
fermaitavecelles, se mettait, Pep£e nue*, 
en faction h la porte vet , dans un pareil 

i5* 
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yeux , et pourtant jamais intrigue ne fat 
conduite avec plus d'art et de reserve. 
Dans nne cour defiante , elle ne fut ja- 
mais soupconnee. Seulemenl,.quand Or- 
lof monta tout a coop an rang supreme , 
les courtisans avouerent que c'etait leur 
faute de ne s'en etre point apercus : om 
se rappela des signes d'intelligence ; on 
cita des occasions ou on aurait du etre 
eclair^. Mais il resulte uniquement de 
ces remarqnes tardives , que les deux 
amans avaient eu long-temps le plaisir de 
s'entendre seals , et sans que leur intel- 
ligence fut trahie. Ainsi vivait la grande- 
duchesse , tandis que PEurope entiere 
vantait , et la fierte de son coeur , et sa 
Constance un peu romanesque. 

La princesse d'Aschekof est la cadette 

de trois soeurs celebres : 1'une est cette 

comtesse Boutourline, dont les voyages 

ont fait connaitre en tant d'endroits sa 

beaute" , son esprit et ses galanteries ; 

l'autre, Elisabeth Woronsof, est cette 

maitresse que le grand-due avait trouve 

parmi les frailes . de la cour, ou filles 

d'honneur. Toutes trois Itaient nieces du 

nouveau grand-chancelier , qui, ayant 

pouss6 jusque-li sa fortune par trente 

an* d'assiduitfo, de sertic*s et de sou- 
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observer toutes les pratiques, d* kur 
religion grecque, plus cbargee de cere** 
monies que de morale.* Elle, s'appLwjuai* 
a se faire aimer des soldats , par le seut 
moyen que sa solitude lui qn laissait, in- 
teritogeanj; avep bpnte las > se&tmelies , el 
leur do#Rant sa main a baj&r* Vn sq\t 
qui elle tcav$mit un? gftlerie objure, 
une $entineljte 1'ayanjt saluee .des armep * 
elle lui demanda comment il Parnit ten 
eonnue ? H rlpondit dans le style russfc , 
ixn pea oriental : « JNotre mire , qui ne 
a te recono,aUmit pas? tu eclaires touj 
« le* liettx oak fu es*.. J£Jle;e*Yoya u^ 
pi&ce d'or a ce solda!^ ets$n £mi#jajre 
en fit tin factieiuc : ft|alteait£e,£>ar l'eii}»T 
pereur , chaqu? foif qu?ell? etait ob}ig4* 
de se montrer k la cour , elle paraissait 
s'attendreaux deraieres violences. On la. 
yitqi*ejqueibis e# pi\blj£ > fairer, comme 
malgre elle, eohappesr ftfapleurs, tachani 
qi*e. }a piti£ gei^rale devint un tnoyozt 
pojurell^ Sesp^rtisans&e^re^repaadaifcn| 
$e bru^t 4* s#* dagger* >. et i?lle pa#ais- 
sait en effet r6duite a un tel abandon* 
tombeedansuntel discredit, qu'eUeaviy* 
meme perdu ^oute aHtoritedjins Tiqle- 
rieur da fdw*^ <& <fw*-m* dqmestMjfiefr 
ne la vsery&iw t fju* qw J*r tiladxewfyi* 



354 ANECDOTES 

appela le grand chancellor , et . lui dit >. 
* Mon oncle, voici M. le prince d'As- 
« chekof qui me fait 1'honneur de me 
« demander. .en mariage ». A parler ri- 
gooreusement , oela etait vrai 5 et ce 
jeune uomme n'ayant ose avouer, au 
premier personnage de l'empipe , que la 
proposition qu'U feisait a sa ni£ce n'etait 
pas precisement celle -la , il 1'epousa > 
mais il Fenvoya a Moscow , a deux cents 
lieues* Elle y passa deux ans , dans one 
societe qu'elle suft y former des plus 
spirituelles Moscovites. Cepcndant sa 
sccur, znaitaesse du grand -due, viyait 
en femme de soldat , inutile a *es parens, 
qui s'etaient flattes de gouverner par elle 
le grand -due, et qui la voyaient, par 
ses caprices et son peu de suite , eehapper 
a tons leurs desseins. Us se rappel&rent 
i* esprit de la prutcesse ? qne ces courti- 
saas nommaient adresse et manege. lis 
employerent leur habilete a la faire re- 
Tenir dans cette cour, persuades que, 
pap ses intrigues , ils allaient en gouver- 
ner tous les esprits. On etait alors dans 
une maison de campagne. Cette jeune 
lemme ne vit qu'avec degout la tabagie 
de sa sceur, et s'enfermait les jours en- 
tiers dans la solitude de la graude- 
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dUchetfse. Toutes deux , dans <iei longs 
entretiens, parlaient dttdespotisme avec 
la mdme horreur. Elle crut avoir trouve 
lea seittimens qu'elle souhaitait avec pas* 
won .4a*s un souverain de sa patrie. 
Mais , comme elle faisait le contraire de 
efi ,qufon4ni a vait demande , on la for?a 
de quitter cehe «our , la tete egalement 
echauffee d'indignation contre ses parens 
et d'cnthousiasme pour la grande-du- 
ehesse. Elle s'arreta a Petersbourg , vi- 
vant sans eclat , voy&nt plus les Strangers 
que les Riisses , occupant, son g£nie ar- 
dent a. 1'etude des plus hautea sciences >> 
et ayant vu, dfcs le premier coup-d'oeil ,- 
combien ses coinpatriotes y sont peu 
avance$> annonfant, dans ses conversa- 
tions familieres, que la crainte de l'e-> 
chafaud ne ser%it jamais un obstacle pour 
elle > et quand elle vit sa soeur pr&s d'etre 
imp&atrice, elle detesta une elevation 
oil sa fa mi lie ne pouvait aspirer qu'en 
laisant perir son amie : et si elle ne rait 
point de violence dans ses plaintes , c'est 
que ? des ce moment, elle forma des 
desseins fixes. 

Telles £taient , dans 1'abandon gene- 
ral j les deux liaisons inconnues que 1'im- 
peratrice avaient conserves 5 et eomm* 
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clles 6taient meme inconnues Pane k 
l'autre , elle mena de front deux conju- 
rations k la fois , et les tint absolument 
*6parees ,- m6ditant dans l'une un soulfc- 
rement des gardes , et dans 1' autre , un* 
convocation des grands. 

Orlof , pour tramer des com^lots , 
n*eut qu'i continuer sa mani&re devivre. 
Ses premiers complices, furent ses frferes 
et son intime ami , nomm£ Biblkof. Ccs 
cinq hommes, certains de leur fortune 
©u de leur mort , vendirent tout ce que 
poss6dait leur famille , et se repandirent 
dans tons les cabarets. L'habiletl qu'a- 
vait eue l'imp£ratrice de mettre entre 
les mains d' Orlof la caisse de Partille- 
rie, lear procnra des fonds plus consi- 
derables , avec lesquels ils se preterent a 
toutes les passions des soldats. Dans la 
disposition generate oft £taient les es- 
prits , il fut aise de leur donner un mou- 
vement commun. Ils sem&rent dans tou* 
les regimens les mlcontentemens et la 
sedition ; ils inspir&rent la pitie pour 
l'imperatrice , et le d6sir de vivre sous 
son autoritl. Pour etre assures du pre- 
mier coup de main > ils gagn&rent deux 
eompagnies entires du regiment des. gar- 
des Ismadof, et rccurent des soldats un 
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serment sur le crucifix ) ils voulurent 
meme, a tout Ivenement, s'assurer de 
leur colonel , sachant bien que , par son 
caractere , il ne penserait ni a trahir la 
conjuration, ni a s'en rendre le chef, 
C'etait le comte Rozamouski , simple 
Cosaque, qui des plus vils metiers ou 
il gagnait sa vie y etait parvenu par lc 
manage de son frere avec la feue impe- 
ratrice , a une si haute faveur , que mem* 
on avait retabli pour luHa place redou- 
table de hetman , ou capitaine souveraig 
des Cosaques. Cette hoinme , d'une beaut£ 
colossale, dedaignant toute intrigue , et 
meme toute affaire , etait agreable h la 
,cour par sa representation , traite par 
J'empereur comme un favori, et cberi 
du peuple , parce que , dans les honneuri 
et dans le faste, la simplicity de sa con* 
. duite faisait croire r qu'il. n'oubliait ppint 
celle de sou origine : inutile pour former 
,un complot, sa. presence dans un souU- 
vementipouvalt determiner la multitude. 
Orlof, qu'il n' avait jamais vu, osa lui 
. demander un entretien secret , h& remit 
jsous les yeux tons les desordres ; du go\i- 
vernement, en obtint facilement la pro-* 
messe qu^u moment ou Pip^ra trice le 
manderait . il se reudrait aupre& d'.clle. 



358 ANECDOTES 

/ Rozamouski ne prit, et on ne lui de- 
manda auciin autre engagement. Orlof 
rendait compte a sa maitresse , dans leurs 
entrevues toujours ignorees : elles echap- 
perent a la m^disaiice des casernes , 
comme a celle de la cour.5 et quoique 
pette princesse fut alors dans les inquie- 
tudes d'une grossesse qu'elle n'a jamais 
declaree , le meme myslere couvrit leur 
amour et leurs complots. 

D'un autre cote, 4'imp^ratrice avail 
conserve avec la princesse d'Aschckof un 
commerce continuel de billets , qui , 
n'ayant 6te long-temps que F amusement 
de deux jeunes esprits, etait devenu peu 
a peu une correspondance de conjura- 
tion. Cette jeune femme commen$a par 
faire donner a son mari une commission 
^loignee , pour n'etre point forcee a lui 
Jaire de confidence, oupeut-£tre pour le 
dirober aux dangers qu'elle allait courir. 
"Elle feignit une l^gfere indisposition, afia 
d'aller, sous pr&exte de prendre les eaux, 
habiter un jar din roisin de la ville ; et 
partageant ainsi ses nombreux rendez- 
vous, elle 6vita que Paffluence ne rendlt 
sa maisdil suspecte. ' 

Au premier mot , les chefs du clerg£ 
mecontent , et surtout Parcheveque de 
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Novogorod , promirent tout ce qu'on 
voudrait d'eux. Elle retrouva parrni les 
grands , toutes les anciennes xnenees de 
1'impera trice, et n'eut , dans plusieurs 
entretiens, que des trames a renouer. Le 
seul liomme que sa position rendit egale- ' 
ment necessaire aux deux conjurations y 
£tait le comte Rozamouski ; mais Pimpe- 
ra trice , secretement assuree de lui , eut 
join de dire a la princesse , « qu 1 il etait 
m inutile de le prevenir 5 que depuis plu- 
« sieurs annees, il lui avait promiar d'etre 
« a elle, quand elle le voudrait 5 qft'elle 
« lfe connaissait assez pour se filer k cette 
« promesse , et qu*il suffirait de Paveftir 
« a Pinstant oft on aurait besoin de lui ». 
Ces paroles , qui semblaient annoncer et \ 

la ptys sage, reserve et la plus generense 
confiancej et qui deviaient si ais&nent etrte 
crues* £ar t fcette jeun^etomie , la d^toup- 
nereiit sails atfcfcii effort, de la seule voie 
oft elle eftt.pu recorinaitre la double irt- 
trigu^ : mate un'int£r£t inconciliable avec 
les desseins de Pimj^eratrice etdela prin- 
icesse , leur opposait un obstacle qni p«- 
raissait invincible. ' f ;' • t " 

" Catherine \ tournant h son ayahftg* 
Pinjure que Temperdtir dy&StTaite a sofa 
fils , de t>e fe^as fcctofafer 1 ptfur toceiftie* 
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au tr&ne , voulait s'en. assurer pour ell©s- 
meme. Le gouverneur du jeune grand* 
due , le camte Panine , que Pinteret de 
sa fortune, attachee a celle deson pupilte, 
fit entrer aisement dans la conspiration , 
voulait , en 6tant la couronne a Pierre III, 
la faire passer par son droit do succes- 
sion, a Pheritier naturel , et ne donner k 
Pimperatrice qu'une regence. II s'opposa 
long -temps et fortement h toute autre 
resolution : la princesse d'Aschekof , dont 
il etait eperdument amour eux, employait 
vainement toute sa seductions elle flattait 
«a passion , mais elle n'y cedait pas, per- 
suadee, eutre autres raisons, pai^ le com- 
merce intime que sa mere avait eu avec 
Panine, qu'elle. etait fille de cet amant. 
Un Pi&nontais , aommd Odart , leur 
confident , - determine cett^ jeune femme 
.i passer sur tous ses scrupules ; et ce fut 
aiusi qu'elle obtLnt de Panine le sacrifice 
de son pupil|e. II suffira , pour faire 
connaitre ce Piemontais f . de rapporter 
ses propres paroles a un homme en qui 
il avait confiance : a Je suis ne pauvre y 
* j'li vu qu'il n'y avait. daps le .mo&de 
.« que I' argent de considered j'en veux 
.« avoir 5 j'irais., ppur.en avoir y lnettre 
% ce^oir le feu au pafcjs * quaad j'en 
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% anr&i , je me retirerai dans inon pays , 
« et je vivrai bonne 1 te homme tout comme 
« tin autre ». 

Panine et la princesse avalent tous 
deux une meme fa$on de penser ; et si 
la princesse devait a sou genie une vio- 
lerite bbrreur de l'esclavage , le cointe 
P&nine : y qui avail $t& pendant quatorze 
ans ministre de sa cour en Sufede, y avait 
recu quelques idees republican! es. Tous 
deux se Tfetfnire%t done dans la resolution 
d'arnacber tear patrie au ' despotisme ' j et 
Pimpftratricd parftissait les y ehcourager. 
lis r£di^irtnt les condition^ auxquelles 
les §*atids *fe l^mpire , en v dfestituant 
Pierre III ,• donheraient 9 dans une £leo 
tkm formfflie , la'coUronne k sa femme, 
atec une* afttto? 1&4 limitee. €Set espoir en* 
gagea dan* la conspiration tin grand noin- 
t>re -£e tiftbles. L'ex^cution dece prbjet 
fecqtt^afac.chfe^uejour plus" de vraisem- 
blance, et Catherine, qui l^avait seti- 
lemeut employ i centine ' un iftoyen da 
sfiductioti , i sentit •qu'elle allait etre en- 
g*g6e plus loin qu'elie ne roulait. 

Danslelaeme temps les deux intrigued 
t&onmen$&ient rft semeler; La pftnce&e , 
aasur^e die* grahds $ d&cebdalt aux sol^ 
tilt*. Oxktf, assui^ dfcs toidats ,' feisait 

4. 16 






deux f inc^ng* L'un'& l'axttrej sp reivr 
cotftrerent dans les casern«s > ,ets , y vir«n$ 
ay$<f y^er quriqjua iaqu^tq. I/inp6ra- 
t* ic 6 > c 1 ue *Q*»*i4wfc jnfayi^^iy, d/3 9$«i$ , 
i^onfte tJ juqe&.qirfl $\frp. nfaBftwe dq 
jpUl&e Jes 4?u^ : ^rjg^s > t .^, .^e : ^| 
^bilete ntf^c* 99 Jf^vip^an^^wif 
par, 1'autre^ <fo s^^^ndxe^^tr^s^ d$ 
tout le i^cwTpTO^V f . .,-.,. 

$ffiHF£*W v &> dg^Hftqh^^^A^Jfu^i 
qutyi cucg^ij, a$e. J.^a}&ftUe ;*& swp r 

de l!iwpf atoce ; <ft ^e^ ^ijftfp^b 

r / Bfaj* a#s$t£t^iLfui, ii^& d$n& ; fef 
GQftseilf dk* | sra*& a pil . ;V*>ftP9§*; 4- 4ftQ« 
leurs 1 prpM|t8 v; ):i |fyr% l ,4% M ftM^t 4wfc 
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a liberie^ ils devaient la croire \ q'u'au 
« reste , ils agiraient a leur volontc ; qu'il 
« eiail maltre des soldats \ que ltd efc 
« les gardes agiraient semis s'il le fallait f 
« et sufficient pour la rendre souven- 
ir raine ». 

Les grands, deja complices, se virent 
done obliges de ceder k celui qui avait 
la force en main , et: se oontenterent de 
promises vague* que faiaaii l'impera- 
trice , d'assurer leur 4iberte. 

On eutaussi aucsetioii au peuple; et, 
*fin de lui mspurcr l?esprifc de xi volte ^ 
on repandit qu ? elle.aV.ftit tUjit eehtte dans; 
to utes les ppoVincep $ que les escUves der 
ptetres ia'*Uroupa*e&t de toutes parts , 
refusant d'obeir au nouvel *£dit; que les. 
Tartares de Crimae campaient sur les: 
frontiires , se; preparant k fbrcer les li*> 
gnes j:aussit6t que I'empercinr attitait em- 
meri&toutes les? troupes hors-del'einpire, 
pour uue guerre absolument efcrangere h) 
IftRuasie. Non-seulemeni ces braitb jpeB&m 
de yeVit^ et de mensonge couraient avec 
rapidite , comme il arrive! en tout, pays 
oible gouvernement devient-odieux,. et oii 
le iniconteri tement general se nourrit avi^ 
dement de tout ce qnipeut le flatter et 
1'aigrirj mais en Russie, ou jamais on 
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ne s'entretient des affaires publiques, oh 
cette curiosite pourrait etre punie -de 
mort, de pareik bruits etaient deja seuls 
un commencement de revoke. Cette folle 
precipitation de l'empcreur pour son de- 
part, lui faisant negliger d'aller a Moscow, 
suivant 1'usage antique , recevoir la cou- 
ronne dans la chapelle des anciens czars , 
on publiait presque hautement qu'il £tait 
permis de d&r6ner un souverain qui de- 
daignait de se faire sacrer. 
, Dans le mdme temps, l'imperatrice 
faisait dire auk ministres des coars dont 
ce prince avait abandonnl l'alliance y 
qu'elled&estait cette perfidie, ct se met* 
tait en mesure pour demander a ces cours 
I'argent qui commencait a lui devenir" 
necessaire. Ces ministres, et siirtout celui 
de France, le baron de Breteuil, accou- 
tum£s depuis plusieurs annees a manier 
les esprits de cette nation, s'occupaient 
dans la crise presente des affaires g£ne*- 
ralies, de pre?enir les projets oiiTempe- 
reur se laissait entralner par les ehnemis 
de leurs souverains. lis saisirent avec em- 
pressement le moyen que cette conjuration 
feur en offrait j et , quo i que genls par les 
oardrea de leurs cburs , qui leur avaient 
pracrit dq prendre peu de part a «?es inbtt* 
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▼emens, ils travaillereut ayec autaitt d'ac* 
tivit£ que de succes > k donner k Pimp6- 
ratrice tous leurs partisans. Au contraire, 
les ministres amis de l'empereur, uni- 
quement occyp£s d'acc&erer son depart, 
se livraient, pour lui plaire, aux fatigues 
insensees de sa cour ; et pendant que tant 
d'intrigues leur £chappaient 9 ils s'ap- 
plaudissaient du succ&s de leurs n£gocia«* 
tions, en voyant les troupes dealer de 
toutes parts , la flotte prete k faire voile, 
l'empereur environne de toutes les force* 
de son empire, et le jour du depart d£j& 
fixe. 

On avait done tin parti nombreux f 
des ressources assumes; et dans le temps 
meme oA le peril devenait ptessant, il na 
paraissait pas meme qu'on eut encore 
forme aucun complot determine: Ceux 
qui connaissent bien la nation russe , et 
memfe d'anciens oonspirateurs , preten- 
dent que e'est toujours ainsi qu'il faut 
y conduire ces sortes d'entreprises; que 
ces peuples etant tres-propres aux cons- 
pirations , par la forme de leur gouver- 
nement , par leur disposition naturelle 
au secret , et meme par leur patienoe 
dans les supplices; cependant, k caus* 
des Haines implacable* qui re^uent entre 
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toutfcs les< families , et de l'excessive de- 
fiance repandue dans tous les esprits, il 
derail trop imprudent d'y Assembler une 
soci&e de conjtofe , qui se partageraient 
en complices les ilHRrentes ^parties d'ttn 
merae dettein? que d'ailkni*s 1' habitude 
de voir pateer dtt thng le plus abject aux 
plus hamee digniHs, doimarnt h chactm 
le droit d*y pretendre pofcr soi-m£me , il 
serait egalement dangereux de lenr mon- 
t*er des chefs dont ils pttssent soupconncr 
Ja pfochame granderrr* mais'qu'il Faut 
tfiMnhtoAttfad&h enpatticruli^r, dotincr 
k chacun Pesperance de la plus gratide 
fateury et ae !e* rlftnir qu*a llnstant de 
Fexectation. 

Si oh vbulaitf tin assassinat, on en etait 
direct le capfttaine aux &ardes , ] Fassig , 
a'ltait jet 6 aux pieds de Pimjpirattice, ne 
demandant que son aveu pour poignarder 
Ptempereur, en plera jour, a la tete de 
aa garde. Cet homme et un uomme Ba- 
chekakof , de la m£me trempe, Pavaient 
d£ja manqn6 deux fois, vers une petite 
ma i son inhabited, la premiere que Pierre 
le Grtfndftt batir dairs les iles ou il a fond* 
PStetabcrurg , et que , par cette raison , 
Jfcs'Rtisfces conservent aveerespect* pro- 
menadeisolee, oi Pierre III venait qutl- 



qu^fois Ife soir a?& *a itia4tte^V» : eit'cftl 
ces deux foi*fcefi6s PaVaieftt attend* dd 
leurpt^pi^SrtotiV^lfife'nl; Uftte troup* chot* 
*re de WftjtMtfs,' *<tottckW par te comt<» 
Panine , «*ttit &g *#6btt*iaift«fe I'afj^lafrte- 
fuent de *fc priri*fe, *a ; diattftrfe a fcdttiher* 
adnfllt, ixAdvttks lea ^¥tciqui jrdbndm- 
talent . Ije-ptfoffc atoqifel r dn se d^termiha 
feirffh; ftit <Py ve&frefc Force time de* nuits 
procftfcittes , PenleVfcr, s'il Start possible, 
le poignardefr s'il resfstaityfconvdtpjer les 
gralttfe-, f*mr donner a & : tt££<ffilSWiim 
epparetffce • jufidiq#e y ii'Mwp&HtitUto -> 
'*|ui tiftttirait parar,p^fidre : a6fcthie part a 
t&tte *#M$utidit , : ^IWgtaaiit'jttotte appa* 
renc6 d'avoir trempS elle-meme daus ck 
€(J*W>l&t , atarait eti Pail* de 5 ceidr seule- 
iliekt a la prMfredte ses £euplfe3$ %f recu j 
£a*'tffte JtfO^raaifeM VflldfttsAite it' fciiai. 
hikftfe j'fcs dWifc qtt'atteuii t&n}>fck lfai 
*>hite. Tdl« flit la ba& Hfe 3a r cMVdint^. 
€*^ac^^tl»fe*c«t M *fifet, qiie, pfctfqcte 
itt^iWBfeHtfASla ctojirffctfofc, h\\e «ft ffiri-. 
geah Itfftj ifea-reJ&rtfr; fct l in£me, apr&s 
tea ddrtiafcehes 'dclafcmtes ; oti -illfe ire yft 
«Mfefe,^H8* tbtfjefeft tAOBfrdy ftBMHfti- 

t • X^itrfrerfeuh^t*it ; S Aft^cato^a^ne elblu 
fcft&fltfdtfuzte He8ifjrM%^triW/iIaf* 
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la crainle de donner des spftp^ons si elie 
fut rested 4 la ville pendant cette absence, 
etait elle-meme a une. autre campagne. 
C'etait au jretour , que l'empereur avait 
ilxe son <Up*?t pour la guerre, et l'im- 
peratrice , l'ex^cution . de sea complots 5 
jnais le zele furieux de ee jneme capUaine 
Passig, renyeraa; to us lea desseins. Ce 
conjure "Violent, toujour* emport£ dans 
sea propos, parla du complot devant un 
soldat qu'il avait maltrait^, et qui fut 
aussit6t le d^poncer & la chancel lerie div 
regiment. Le 8 juiJLet, k neuf heures du 
soir, Passig fut< arrete^et un caurrier 
fut envoye porter eette nouvelle a l'emr 
pereur. 

Tout etait perdu, sans une precaution 
que le piemontaisOdard avait prise, dont 
luiseul et la prjn^esse'd'Aseliekof aypipnt 
ie secret. Cheque komme : principal avait 
a sa suite un espionj qui ne lgp&rda^ pas 
de vue. La princesaefut iostruite, a-neuf 
heures et un quart , que Passig foaitafr? 
xete. Elle manda au comXe Panine d-ac* 
eourir chez elle, et lui proposa de conv- 
mencer k l'instanf. JQfteme ,^ pewter leur* 
desseins ; proposition pareille a <?elie. que 
de verkabks Romain&^rpnt -a^trfff^is , 
dans la meine ^on jonxiture : « Qu'U fallait 
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« essayer de soulever tout a coup le peu-» 

* pie et les soldats ; que les complices se 
« rassembleraient? que l'e'clat des chose* 

* imprevues saisit les esprits et entraine. 
« la multitude? que l'empereur n'avait 
4 ricn de pr& contre un tel effort 5 que 
a le3 plus braves sont Itonnes par lea 
« mouvemens snbits : et que pourrait j 
ft opposer ce baladin , dans son cortege 
« de debauche ? Que des choses, impos- 
a sibles dans la deliberation, s'executent 
« parce qu'on ose les entreprendre. Et, 

* commentj.d&ormaisi esperer le secret 
« parmi taut de complices effirayes ? La* 
«. foi des sermens tient-eUe entre ler sup- 
« pliceset les recompenses} qu'attendait- 
m on? La mort £tait sure, une mortigno- 
« minieuse ! Ne valait-il pas mieux p&rir 
« en embrassant la patrie , en implorant 
« des sectors pour la liberte , p£rir par 
«, la faute lies soldats et du peuple , s'iU 
« l'abajidounaieat , et digue k la fois de 
« «es ancetres et de l'immortalit£ * ? 

Le conjure* romain ne suivit point ce 
eonseil , et mourut pat la main d&s bour- 
yeaux, LeRusse.peusaainsi: «qu'un£clafc 
«-precipite acheverait de tout- perdre 9 
ft que,, 1 dut - qu r&usslr A faire souleVea 
?;P^iec|bpw{;, tce-ne serait jtpueje t»m^ 

16* 
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* menoement d'une guerre civile , l'em- - 

 perenr ayant auprcs de lui u»e ville de 
a guerre, one flotte prete, trois mille 

* hommes de ses troupes particulieres de 

 HoUtein , et tauten les -troupes qui de- 
c filaient pour joindre 1'aruiM ; tjhe la 

* mint n'aTait r\eo de plos favorable , 
« puisque, dan* cvs climais, les units 
k n'ont point alors d'obgcurHe ; que 
« l 1 imp era trice absents ne pouvait etre 

* arrivee avant-le matin ; qu'il fallait 
« etre attenlif rax suites , et qu'ou serait 
« a temps dese regler le leodemain sur 
« les erenemens ». Ainsi pensa le couate 
Pauane , qui toujours temporise , et il 
fat se co tidier. 

 La prittcessetl'Aschekef lelaissa dire, 
et *'«n alia. II etait minuit. Cette femme 
de dix-huit ans, s'habille en bwrne, 
part aeule de sa maison , ia ear un pout 
qu'elle savait etre nn reovie»-voii« ordi- 
aaire^de centres. 'OrW s'iy troura a« 
milieu -dersM;'4reTesv r .Chi-aJme' a voir 
•otnuuut la fcrmat seeeudaic la ^»gi- 
kuatui A la uouveHe .d* Pa-sag arrets , J* 
"a ppopositien d'eekter a Hnstauty loai 
\em*xirir*uc imuiomiiw? « la jdie Sttc- 
Bdaut/-* ee prennVr dtomemeut , tdua 
'■•WKwtatwefli.. awK-ftfttosptrt.'L'u* ^to 
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£es frir&s *, 1 que laf* cicatrice d*titi Coup 
recu ati visagfe ,! daiisjuli jcu pufflic , * 
fbit nominefr le Uttlafrt v simple sroldat, 1 
<Jtii ser^it v d , une - sihgdirfer^beairt^, si srf 
jtti^sidnomie itait: irioms ffobt^, 1 6t<Jui 
jjbignail Pigffit* a^ftrt^fiu 'efi%6 / 
par ¥a pritice&tf, 'chargfc d'htf BiUcHrqti! 
cfotitenait ces raoti'r* Veti'4^, l&acfehie, 1 
* le ' tetitp 1 ^ #r6ss<J » . /Les iilitres; «Ji° lsl 
prihcesse pasSetfctit la miit & prej&iW le 
Sonlevetneftt dvee tant d'hdtfifetl; ; <^rt 
Pi«fp6*atrifcfe' &i¥iviaht y tout itati pifet/ 




dans ce t^Af; ife as^rferebt ,v NVa^S)tt drf 
Pi/np^kWee fen ISttide. Ottof , et ii»fl 

R dbA«»erff Mtfflflf&ie&i? & jiiM¥ ! d6 

leurs perils les plus pressans , et '9S*M 
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y attendait ce jour meme , la libre dis* 
position de tous les appartemens , pa— 
raissant craindre d'cmbatrasser ce prince 
«t ssl conr , elle s'elait logee dans ua 
pavilion detache. Ce pavilion, bati sur 
tut . c^anal , communique avec le fieuve ; 
et on bateau, attache sons lea fenetres 
meme de l'impera trice , pouyait , aux 
premieres alarmes , ser.vir a son evasion, 
Orlof le Balqfre avait appris de son 
frere , lea plus secrets detours du jardin 
et du pavilion. Ce soldat eveilla sa son- 
yeraine ; et songeant meme, e« ce mo- 
ment, a usurper, pour sa.faniUle, tout 
l'honneur de la re>olutiqn, il eut l'au* 
dacieuse habilete de soustraire le billet 
de la princesse d' Aschekof , et dit a l'im- 
peratrice, dans la premiere surprise da 
jreveil : « Madame, il n'y a pas. un mo- 
n- ment a perdre : ven^z » > et, sans rien 
Icouter, la cjuitta, xtedescendit^ et dis- 

., L'ijnpiratricfi^ dans Jun jgtonj&ement 
inexpriinable T s'habiUait et. teajtait eper- 
4ue ,. juand ce mime bontme , tray errant 
a cneval.les allees, du parcjav^c ]a.;j*api- 
^itft, d'tm. -eclair ,- ; neyint, A; clie , et Jui 
<$it .:.« Voili .voire voitur*$ *. ejt 1'imr* 
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le temps de prendre une resolution, te- 
nant par le bras Catherine Iyanowena, 
courut a la porte du pare. Elle y trouva 
une voiture que le Balafre avait etd cher- 
cher a une fercae assez di&tante, ou, de- 
puis deux jours , par les soins de la prin- 
cesse d'Aschekof ,. elle se tenait prete a 
tonte heure , soit paree que rimpatience 
dea gardes, faisait pressentir qu'on serai t 
oblig^ d'eclater avant peii , soit pour 
avoir un moyen de plus de derober Pim- 
peratrice a tout danger , s'etant en meme 
temps assure de relais jusqu'ajix ir©nti&- 
res. vpisjnes. 

La voiture partit ^ men£e par de& pay- 
aans , aUslee de huit cfrevaux de loqage ; 
mais tons les chevaux de ce pays £tant 
de race tartare y en ont encQre la vitessc. 
, Catherine, conservait tant de liberty 
d'esprit., qu'elle. passa imp partfc du 
c^min a rire Aveq sa fejpame-de-ch«iBr 
bre , de jc nf .sals jpjel desordre epii se 
tyrqtiva:dpnsjieur habillemept. . , 

On aper$ut de loin une voiture ©*- 
"verte f) qui venalt ayec une extreme ra*- 
pidite y et ^ comma ,ce m£me chemiu 
^ouduisajt rf t,9 Femp^reur r on regardj&it 
av*c inquietude. C'&ait. Orlof , le fa- 
?orU ascounmt au -devout de ♦* xbaJ- 
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trcssc/ et qui , lui criant : « Tout est 
«" pr6t * , rfe^rit les derants avec la in£me 
vitesse. On volait vers la villfc , Orlof 
s'eul dans la premi&re voiture, Pimjiera- 
frice 6t sa femme-de-chatitbfe (bins la* 
setotide, et de-rriferte etiit Is BklafW avec 
rib soldat qui 1'avait accoittpagb£. 

: "Eft approcha&t Ak la Villeybri ren- 
contra uh tlonittt& Mtcbci : , ; vatfet -^<!e- 
chambre francais , pour qui PimpGra'irice 
avait de singtilifefes bonttSs , daignatlt 6if& 
sA ronfideftte gt fttre Clever tousr ley bA- 
tar As Ateet Homme. II Veiiait pour Tliettrcf 
de la toilette x et reconnut * av^tf efirtf? 
llmperairlce aii ; niiReti cK cebfea'rre r e6r- 
tbge. 114a cnit'enlev^e par Ordre ^P^to- 
pereur. EHe avatf^ la t<k<* , et Itti cria : 
« SuiVe^-moi » ' j et Mldbef ', fe doetfr lttt 
fattant , etoyait suivrrf 'j^tftffr Sib^fie, 

* -Aiftsi , pour fegtier'-^spiitijnfenent' 
sfh 4 le pWTvaste empire" Axi liiottcfe^ a*t^ 
rfi a!' Catherine, entre &pt tfh. Hu3t' heti-^ 
res du nwiStt'Vfr^ 
soMatv ri^irfee-pa'r r #es pdy*aitf,''4&iflfrfite 
p"&r J sbn 'frfdaM', ~ aceoi^agufor d£; si' 
fttante^ d8 - dfiambrcT tt^ dbtf cM'ifeir. 

r*#Mrt* *tfx' caWfac^ cl6nt &feW VoflMef 

r Pdriait *%!*#*,% & c^nMteftf ttl 
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veritable Camp. On amta , en drokure , 
k ces deux compagnies du regiment d'Is- 
ma'ilof , qui avaient de/4 prete serment. 
Les soldats n'£taient pas encore sortis dc 
leurs logemens , parce qu'on ayait oritinfc 
qu'tls ne perdissent tout en s^ameutani 
trop t6t. L'implra trice descendit sur le 
chemin qut r&gne autour des casernes % 
et pendant que sea condncteur* cduraient 
atmoncer son arrive, elle traversa, cd 
s'appuyant sur sa femme-de-ckanlbre , un 
grand e space qni Jepare les casernes du 
ehemm. Elle fut recti* par uae tremaind 
de soldats qui sortirent en d&ordrty eft 
ftcfefevantde s'bakifter en swots ^ enelro* 
saises.' Cette vae l^toana : elle palit r tin 
frissonneihent argita risibiement toute>sa 
personne. Mate daw ce m<mvemem , qui 
tte la retidait que plus touehante , elle 
lettr dh , « qtt'elte vensit se jdter entre 
tf'ieurs'bflM* quel'mpereuravattcfoM^ 
* brdrq- de la tua* , ' elle et sow il« 7 q*e 
«"Us'imfa0sftit ^fflknt paffifo ehrfrgSs -de 
'*' est drdre*. fetos }Vterem> d'bnesqule 
Vefot j k± toubxtrf pour m. defense.: Les 
fcfl&et* *«tfurtir*ftt : laJ i fade grasf ik 
Elfe* tetihfcyft *i#%l«* te prttre d«t r©f i^ 
iftetft > ^^tfrdre'd'appaner nttic#u^ift^ 



Sr6 ANECDOTES 



/ 



tenant en main son crucifix, il recut sins 
savoir ce qu'il faisait, le serment des sol* 
dats. Alors arriva le comte Rozamouski , 
plus fidele h sa personne qu'a l'amiti^ 
de l'empereur. 11 fut suivi du general 
Volakonski , neveu dece chancelier dis- 
gracie , poor avoir , entre antres raisons , 
ite si singulicrement devoue a cette prin* 
cesae ; du comte de Sckouvalof , qui y sous 
le dernier regne , avait use , avec une 
moderation rare , de la supreme faveur , 
et que la memoire d'Elisabeth r en da it 
*ncore cher aux soldats > du comte de 
Bruce , premier major des gardes 5 et da 
comte Strogonoff, dont 1'epouse , ainsi 
que la comtesse de Bruce, e*taient. alors 
avec l'empereur, celcbrestoutes deux par 
lenr beaute , et nominees parmi celles qui 
allaient, disait^on , etre demarie>s. II y 
en eut dans cette premiere foule , qui 
proelamaient I'lmpera trice regente. Orlof 
aeconrnt vers eux , lew dit : * . qu'il ne 
« fallait pasfatre Pouvragea <temj, e rtsr^ 
•r quer des supplices pour avoir un jour 
«r ii recommencer ,. et que le premier qui 
m prononctrtit le mot dq t nfowioe, il lo 
* pojgaarderait d* sa mai& j>. £*e major 
fihapelof, surqui on a van jCpnip^e ^'ar- 
«irapwiil>«Ue,preini€jr yirfxf <&*. donna 
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l'imperatrice, fat « qu'on aille lui dire 
a que je n'ai pas besoin de lui, et qu'on 
a le mette aux arrets ». Les simples of- 
ficiers se rendaient de toutes parts a leurs 
cgmpagnies, et leur faisaient prendre les 
armes. II est remarquaMe, que de ce^rand 
Tiombre d'officiers particuliers qui avaient 
donne leur parole , un seul , nomme > 
Pouskine, eut le malheur ou la faiblesse 
de manquer a la sienne. L'imp£ratrice 
faisait 1c tqur de cette espece de camp 
forme par les casernes , et parcourait 
chacun des trois regimens des gardes k 
pied, garde si redoutable a ses souve- 
rains , qui , autrefois , composle d'etran- 
gers par Pierre I er . , fit sa suret£ contre 
les factions des Russes , mais qui , de- 
puis, augmentee en nombre , et toute 
compos^e de Russes , a deja trois fois 
dispose de la regence ou de la couronne^ 
Comme elle s'avan^alt des casernes d'ls- 
ma'ilof icelles d(? Simonoski , a la tete de 
ce premier regiment, les soldats, qu'elle 
ne soulevait qu'ep. les to u chant sur ses 
dangers , crierent , « qu'en marchant k 
* leur tete , elle n'etait pas en surete .» % 
et formirent d'eux-memes un bataillon 
$arre autour d'elle. Dans toutes les ca- 
sernes , deiix seuls officiers du regiment 
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de V Ascension Priobqsinski , suppose- 
rent a leurs soldats , et furetit arre'tes. 
En passant devant la prison de ce regi- 
ment , ou le COhjure Passig eHait detenu, 
efte I'ehvoya deiiyrer. Et cet hon*me , 
qui se prepar^it a subir toutes les tor- 
tures sans, ri en reveler , etonn£ d'une 
nouvclle si imprevue , eut la force de 
sfen defier, de craindre qu'elle ne fit un 
pie*ge pour surprendre ,' dans ses mouve- 
mens, un avcu de la conjuration y et 11 
tfefusait de sortir. Les trois regimens as- 
sembles, les soldats criant hour a, crurent 
Pentreprise achevee \ ' et tous demaiide- 
rent k baiser la jrriain de I'impSrAtrice. 
Bile appaisa ce fol entlxousiasme , el* leur 
fepresentarit avec botite , qu'ils avaient 
& ce moment d'aiitres affaires. Orlof avait 
courtt vers le regiment d'artillerie , trGupe' 
ftbmbVeuse let tres-redoute'e \ d6nt pres- 
que tous les soldats portaient une marque 
d'honneur , pour s/etre trouv£s auk san- 
glantes batailles cofttre le roi de Prtisse. 
Il pr£sumait as$ez du credit que sa place 
de tresorier dans .ce corps lui doiirifcrail 
tfur les soldats, pour esperer de leur faire 
prendre les arines ; mais Us refu&eretit de 
lui obeir^ et demaxidecent ce que disait 
leur general." ' *' r " -"' 
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** C^etiit Villebois , Frangais rifugie , 
graud-maitre de l'artillerie et du genie, 
Loaime d'une valeur signalde, et d'une 
probity rare. Quelqfre temps aime de 
Catherine > 51 cr oyait Petrc encore. C'est 
par lui quelle 1 avail fait , dans le temps 
meme de sts disgraces , dohner a Wlof 
I'einploi de^rSsorier , si utile a ses des- 
ieins. Mais Oriof , Youlant sans dbute 
rompre les liaisons de cet homme avefc 
Jr'imipfratric^, Favait excla de la conju- 
ration: il etait , a ce moment, a tra* 
^ailler^avecdes ing£nieurs. tin des con*- 
ju'res i^rit ltd dire, « que Kmpera trice ^ 
i : sa soureiuirife ', lui coinmandait de r 1& 
« veniT trouver au* casernes des gardes »* 
Villebois , £tohn£de cet ordre, demanda i 
« Est - ce que l'empereur est uaort *> ? 
L ? &n?ssaire/kini rSpondre, recommetaca 
les nMmefc paroles ; et Villebois ? se rie*i 
fouritant vei's les ingeriieurs , leur dit : 
& Tdtit homme h$t mortel * , ^t suivit 
Paide-de-eamp. 

Villebois , qui jusqu'a ce moment s'£* 
tait flatte d'etre aime de Catherine , en 
^arriramt aux casernes , et la voyant en- 
vironhee cfe cett6 foule , sentit ' , avee uri 
inortcl dcpit, qu^un si grand prbjet s'eta'It 
tram£ J sans qu ; il en efit meme etc corrfi* 
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dent. II adorait sa souveraine, et, cher- 
chant a envelopper bien des sortes de 
reproches, sous P excuse feinte ou reelle 
des difficultes qu'il trquverait a seconder 
cette entreprise , par le malheur de n*a- 
voir pas £te* dans le secret : « Vous auriea 

* dupreVoir, madame, ajouta-t-il ». 

Elle se pressa de Pinterrompfe , el lui 
repondit avec la fierte la plus severe : 
m Je ne vous ai pas envoye chercher pour 
« savoir, de vous ce que j'aurais du pr£- 

* voir , mais pour vous demander ee qne 
« vous voulez faire » ? II tomba a ses 
genoux en lui disant : « Vous ob&r , 
« madame » $ et il partit pour aller faire 
prendre les armes au regiment d'artille- 
rie, et donuer a Pimperatrice tous lei 
arsenaux. 

De tous ceux a qui on connaissait 
de Pattachement pour Pempereur, le 
seul prince Georges de Holstein , son 
oncle , £tait & la ville. Un aide-de-camp 
vint Pavertir qu'il y avait une emeute 
aux casernes $ ils'habillait en hatequand 
il fut arrete avec sa famille. 

L'imperatrice , deja environnee de dix 
mille hommes , remonta dans sa meme 
voiture , et , connaissant le genie de son 
peuple , elleletmeria a la principal* ^glisc 
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de la viile , oik elle descendit poor faire 
sa priere. Dela , elle- se rendit dans un 
vaste palais , qui d'un c6t& borde la ri- 
vi&re , et de Pautre , domine sur use place 
immense. Ce palais fut entoure par les 
soldats , autant qu'il pouvaifc l^tre. On 
pla$a a l'entr£e de chaque rue d6s ca- 
nons , la meche prete. Les carrefours et 
les autres places furent coupes par des 
porps-de-garde 5 et, pour 6ter a'PemA 
pereur toute connaissance de ce qui <se 
passait , on ferma , par un detachement , 
un pont qui , a la sortie de P&brsbburg, 
conduit a la campagne cruce prince et ait; 
mais il etak trop tard. Dans tine feigraude 
ville, un seul homme , un etranger arait 
song£ a avertir 1'empereirr : il se uom^ 
mait Bressan , nd dans la principality de 
Monaco , d'irae famille originaire de ce 
pays, mais naturalist <en France, U a*6- 
tait prdvalu en Russie :, dn nom de Fran?* 
gais , afin d*y trouver plus d'accweihet 
de protection : homme intelligent elhon- 
nete , que l'einpereur a? ait pris dans le 
metier de perruquier , pour le porter >ir 
la plus haute fortune , et qui , du mbhx* 
en eette occasion , ' justifia , par sa<- $d& 
lite \y l-exc&s de cette faveur^ Ilavatt en« 
Toje un Valet habile travestl en paysan y 
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monte<aiir une. petite voittfre de gens' de 
la campagae, e.t,, croyant en un tel mo- 
ment devoir se defiejr detousceinwjuienvi- 
ronnaient l'empereur , il avait commande 
a cet emissaire.de remettre son billet aux 
mains m&ne du prince. Ce fauxpaysan 
veuait de.pajfeer quand le pont £ut oc- 
cupe parun d^tacheiuenu 

Un officier, avec une eieorte nom- 
fej?eus6 , couritt t par ©rdfce de l'impe- 
©atrit», oherchec lefeuae grand-due ^ qui 
^tmtucaunh&jiana. un autre, palais. Get 
^niant r diqki instmit dta perils qui me- 
$agaieni s«a jours, a'eveilla environne 
dfei*c$da*$^ et jriarcjna, wu* terreur dont 
impression, lui ,• est long- temps restee. 
Ju& gauverneur Pftniae r qui ^ jusqnfa ce 
nfoftM»t^ etaif jiette auprksde son pu*- 
pille j Iftfraspiiita ^'le pritcdans $esJan*s, 
¥$t» ide f 9«<jb»aiUeiBeha de mat ^ et Pap- 
^rtaiaifasiiiaasa jm^rfci Elle) le present* 
turriwdbftlbottv^^ussoldats et/an pei*-> 
pJk.^Une foule iimombEable setfldt ac- 
eduraeu Tousle* autres regimens de lav 
nilltt a^eftaientr joints - "ansc? regimens* de# 
gardes.. Lea j "acclamations furent long*- 
t^j>s.*edo*il?lees ? \\ t talis les bonnets 
de ceUe multitude if»ient a la foisf jetes? 
qa Tairf i Uii bruit se. re£>andait qu'oar 
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a^c^lt V^flfip^reur^ J^a foule xeppussee, 
yv#s $?u*$ }uiai}lte, s'QUvrait, s$ pjees- 
«ai£> >4 etj dans.ua profomjsilejpce, fai- 
$ait gUqe, a|;;UB[ <x>rtege. qi^, ^ava^aij, 

dnts , y*eti*a$ur hup, mjifcrw^^a <:a&aquef 
<^e deuil, portaientdes. flam^^aux j £t 
j^n4aQt nm* J/aXjpi^iQft,4jftcsupqit; ip?Up 

perdre. Depuis qifce*.a fjar^ ^ ^xfrR 5 ^ 
«»***%,& ^ r p»ac%wr d' 4»c^o^ , ;don t 

ft tlft>89*nt { Jin* tU([«R£pnHf 1 4^ j^F c &- 
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pas si Pempereur vivait feu ndn ,-et re- 
petatit dans leurtf acclamations le mot 
houra , qui n'est qu'un cri de joie, sans 
aucun autre sens , croyaient proclamer 
le jeunfe grand-due empereuir : , et donner 
^implement la r£gence a sa mfcr£. Plu- 
tieursdes con juris sepressatar j datts les 
premiers momens , d*avertir leurs amis , 
leur Icrivirent cette fausse nouvelle. Ce 
tUiQulte en avait pris un air de joie : au- 
cune id^e d^fn justice ne troublait * la sa- 
tisfaction pubHqde, et lea ariiis **embras« 
saient en se'ftlicitant.* : . * L - 

Mais un^ manifesto qui se distribUait 
dans toute la ViUfe , «clairt5il>bfcnt6t 1* 
veritable deisein : tin mamfeste lin^rim^ 
que le* Pienionltais ©(lard g**dait depute 
T>Iusieurs jburs ; daris sa chamfere ,' aveC de 
inortelles terreurs '>j et f £et 1 hc&hin^ le 
lendeimeiii, 1 dlsait ,*-en parais^ftt J *es l pirer 
a son kise ! « ^E&fiii , ]* rie 6ra1fe* fc^us 
% d*&te rofc#». €6t ftttff aiitidh^aft cr q^e 
« Pimpfcatrice Catherine ; Iiy»Wdiftit k 
« la pri^re de ses peupjles, montai^sur 
<t le tr6ne de sa ch&re patrie, potir le 
« sauv£r fle M ^uitie V$ £t, eniinv^cti- 
f Vant Pempereur, elle a^letfait'avec inf- 
digna tioh cbrttre le^d>i de Prusse et doutre 
% depouJllement <derf pr&Mt/ Ainsi' pari- 
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lait une princcsse allemande, qui a ci~ 
xnente cette alliance et achevl ce depouil- 
lement. 

Tous les grands , apprenant cette nou- 
velle a leur reveil, accouraient au palais; 
et ce n'£tait pas un des inoindres specta- 
cles de cette grande scene;, que leurs 
phpionomies pkines de joie et d'inquie* 
lude^ ou l'empressement eX 1$ sourire se 
joignaient a la paleur et a la crainte. lis 
trouyaient , en entrant au palais , un$ 
messe solennelle , des pretres qui rece- 
yaient le serment de fidelite , e£ Pimpe- 
ra trice , qui . employait tous les genre* 
de seduction. On tenait en sa presence 
tin ponseil tumultueux. sur ce qui devait 
suivre. Chacun , excit£ par lep&jl, et ta- 
chant de sefaire valoir y proposait et s'ein-» 
pressait d'executer > et cessant bientdt 
d* a voir des precautions a prendre contre 
la ville, deja soulevee toute entifere, pou- 
vant desormais laisser sans rien craindro 
Petersbourg derriire ,soi , on resolut <fo 
mener , a Tinstant meme , toute cette 
armee contre Fempereur. Une grande 
rumeur , elevee parmi les soldats , inter* 
rompit ce conseil. Xoujqurs aiara£s sur 
Jes dangers de Pimperatrice , toujour"* 
persuades que les prftjcpdus assassin* 

4- *7 
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envoj es poirr la tuer , elle et son fils ^ 

atteieut Htriret k tout moment, lis la 

croyaient trop exposee dans ce vaste pa- 

lais, dbnt la riviere baigne un des cotes, 

*t qui , n'itant pas encore acbeve , pa- 

raissait ouvert de toutes parts .: ils ne 

pouvaient, disaient-ils, yrepondre d'elle: 

lis dem&ndaient & grands cris tfU'on la 

fit passer dans un ancien palais de bois, 

beaucoup plus petit, qui donne sur la 

meme place } et qu'ils pourraient envi- 

ronner dfes quatre c6tes. L'imperatrice 

4 traVersa done la placte au milieu des plus 

fttmultuetises acclamations. On distri- 

bUait atik solSafts de la bi&re et de Peau- 

de-vie. Tons avaient rev6tu leiir ancien 

nni forme , fetant ayec risee un nouvel 

nniforme a la prussienne que Pempereur 

f enait de donner , et qui laissait dans ces 

elimats glacis , le soldat presque nu. On 

rtfceVait avec des huees ceux qui , acCou- 

pstnt avecf precipitation, avaient rev£tu 

$i> nouvel habit ret les nouveaux bon- 

fieta, tfehtbyes d^ main en main cbittme 

des ballons ? dbvenaifent un jeupour la 

mullitude. 

Un sebl rt?gimenVa*ait Pair s£rieux et 
chagrin 1 : c'<Jtart un fbrt beati regiment 
de wwderie , dtmuPfempereur tfttah eii 
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colonel del sou eafence," qu'iJ avail fait 
yenir a la viile aassitot qu'il fut stir le 
tr6ne , " et auquel il avait donne* frang 
parmi les regimens des gardes. Les offi- 
ciers de ce conps avaient refuse de mar- 
cher ; ils etaient tons arretes : c'etaient 
d'autres officiers d'uniformea different 
qui inenaient les soldats , dbnt la mao* 
▼aise volonte eiait evidente. 

Vers midi , les chefs du clerge russe * 
tous vieillards d'un aspect v&ierable (on 
sait combien les moindres choses capa- 
bles de frapper les imaginations , devien- 
rient , dans ces momens decisifs > de la 
plus nSelle importance) , tous avec dfe 
belles chevelufes blaqches y de longues 
b'arbes blanches , tous vetus avec Iclat et 
dignite , portaut les ornemens du sacre , 
la courotme , Le globe imperial , les livres 
imtiqtte* j travers&rent ,, d'une marche 
Iranquille et raajestuetxse , topte cette 
annee , a qui. line U&pi?e$sion de respecjt 
fit girder tin' raomwt de silence ; et ils 
inonterent au palai's pour sacrer l'ipipd- 
ratrice, et cette vue imprimait dans totw 
Jes eoeurs je ne 3ai* quel, mouvemeut > 
.qui semblait legitimer la violence et l'i*- 
-surpatibn* « 

' Aussitdt qu'elle fut sacree , elle st 
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r eye tit de 1'ancien uniforme des gardes, 
qu'elle emprunta d'nn jenne officier dt 
meme taille qu'elle. Aux ceremonies im- 
posantes de la religion , succeda nne toi- 
lette guerriere , ou les cbarmes de la 
galanterie ajout&rent encore anx plus vifs 
interets, on ceite femme jenne et belle 
prit, avec les graces les pins seduisan- 
tes, de tousles seigneurs qui l'envirbn- 
naient, un chapeau, une epee, et surtout 
le cordon du premier ordre de F empire , 
que son mari avait quitte pour ne plus 
porter que Pordre de Prusse. Dans cette 
nouvelle parure, elle monta a cheval a 
la porte de son palais , et ayant a ses 
c6tes la princesse d'Aschekof , aussi & 
cheval, en habit des gardes, elle fit le 
tour de la place, s'annonca aux trou- 
pes , romme allant elle-meme etre leur 
general ; et par. son air riant et a$sur£, 
elle rendait a- cette multitude la confiance 
•qu'elle-m&ne en wcevait. - . 

Les regimens cofi&fcaenc&rent a defilef 
'pour sortir de la ville et marcher vers 
Q'empereur. L'imp£ratrice rentra dans 
<son palais , et dtna pr&s d'une~ fenetre 
 > 6uvert£'Mtr : l& place. En tenant son verre\, 
die parut saluer les troupes, quirepon- 
diren't par utie lon^ue acchmation. £lle 



retnonta k cheyal, et partit & la tete de 
son armee. 

Une ville entire s'etait soulevee , une 
armee s'etait revolt£e sans le moindre 
d^onjre ; et, apres ce depart, il n* 
resta plus dans Petersburg aneune mar- 
que d'agitation. Vers six heures , un re- 
giment de trois mille Cosaques , qui 
passait k quelque distance, et que les 
Imissaires de l'imperatrice rencontrerent 
avant ceux de l'empereur, travem la 
rille pour la suivrc , bien arme , bien 
monte , les officiers d'une politesse re- 
marquable. Cette marche avait un air de 
ftte, qui portait dans toutes les imagi- 
nations l'idee du bonheur de Pimp era- 
trice, et ajoutait k la s£curite publique*. 
T Une courte description glographique 
est necessaire k l'intelligence des choses 
qui vont suivre. La riviere de Newa 
tombe dans la mer , k Pextremite du 
golfe de Finlande , et semble le prolon- 
ged A douze lieues avant son embou- 
chure , et sur quelques iles , oii la largeur 
de differens bras forme le plus beau coup- 
d'oeil, est, depuis soixante ans, bade la 
ville de Petersbourg , dans un terrein bas 
et marecageux , mais qui , par le peu de 
solidite des premiers edifices, construiis 
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k la hate, et par la frequence dejl hv* 
«endies , est d6ja , sous les mines , bau&££ 
de plus de trois pieds. En descendant le 
fleure , la rive droite est encore incult* 
•t couverte de "longnes forets. La rive 
gauche est bord^e d'une colline qui con- 
tinue d-ilne hautetir totijouraegale, jus- 
qu'a l'endroit oil les deux rivages s'ou- 
trent a perte de vue , et tie ldissent plus 
entre etfx qu'une vaste me*. A eet en- 
droit; au hattt de la colline, dans unfc 
situation d&icieuse, est le chateau d'O- 
ranienbaum. Le calibre Menaikof Pa fail 
batir, et , a la disgVAcg deieiaTdri, la 
confiscation de ses biens le donna a la 
couronne. C'etait la camp ague partieu- 
•Here, que Penipereur arait ede daiis sa 
jeunesse. On y ayatt eoAstruit , pour 
*on instruction , line espfece de fbrtte- 
tesse y dont les remparts avai'ent' a peine 
six piecli d'elevation : representation faite 
pour donner a un jeune prince i'idee 
d'une grande fortification , et par elle- 
meme inutite a toute defense. D,ans ce 
meme esprit , on y avait rassemble tin 
arsenal , inutile pour armer des troiipes , 
et qui ne pouvait passer que pour Un ca- 
binet de raretds militaires, entre lesquel- 
les on gardait les plus beaux monumens de 
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cet empire, les drapeaux pris snr let 
Suedois et sur les Prussians. L'^mpereu* 
- aimai; singulierement ce chateau 5 *et c'es* 
la (ju'il £tait avec trois miiie homines d^i 
troupes particuli&res de son 4uche d? 
Holstein. 

Vis-a-vis et en point de vue de e$ 
chateau, a Pembouchure meme du fleuve , 
est batie sur une He la vijle de Croat** 
stadt. Les maisons , constrnites du temps 
de Pierre I.*V et tou jours inhabit6es > 
commencent a tomber en mines, he port 
en est sur et commode , et se presente du 
c6te de Pile qui regarde Oranienbaum* 
Tout ce cdte est bien fortifie. Les four 
tifications de Pautre c6te n'ont point et* 
achevees * mats on a rendu impraticable 
ce bras de riviere, d6jk dangerenx pa* 
lui-m&ne, en y jetant d'enorsttts ror 
chers. C'est dans le port de cette lie 
qa'une grande partie de la flotte preie 
a faire voile en Bolatein, bien pourvue 
de vivres, de munitions, et forte en 
equipages* £tait sous la main- meme de 
l'empereur. L'autre partie- de la flotte -, 
£galement sous sa main , etait a JRevel*, 
' ancienne vilk , shnee plus loin:, sur le 
golfe meme. 

Au long de cette coiling qui horde la 
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rivifere , entre OranienbaUm et Pelers- 
bourg, sont baties dans des bois agrea- 
hles, et pen distastes Tune de l'autre, 
Ies ' maisons de plaisance des seigneurs 
nisses. Au milieu d'elles est un superbe 
palais, que PtCrre I." fit batir, a son 
retour de- France, esperam, a l'aide de 
la raer, imiter, dans sesjardins, les eanx 
de Versailles. C'est la qu'on etait vena 
eherclier l'imperatrice } et son sejonr , 
eomme on roit, y etait singulierement 
choisi : entre Petersbourg, oil etait la 
conjuration ; Oranienbaum , ou etait la 
cour ; et la cA'te voisine de Finlande , 01Y 
•urait etc son asile. C'etait dans cc cha- 
teau, ndrame Petershoff, courde Pierre, 
que l'empereiir devait Tenir ce jour 
meme, jour de Saint-Pierre, celelirer la 
&te dont lui-meme portal t le nom. 

Ce prince etait dans la plus parfaite 
securite. Quand on 1'eut informe des in- 
dices d'tine conjnra lion , et sur la*nouveJle 
meme qir*on ayait arrete un eonjur£, il 
repondit : « C'est un fou >'. 11 etait parti 
d'Oranienbauin, et venait gaiement dans 
une grande voiture ouverte, aveo sa mai- 
tresse,.le mini's tre de Prusse, et un cborx 
des plus jolies femmes. Tous les esprit* 
paraisiaient mimes par les plaisira de Is 



Slffc LA'-RUSSIE. 5g3 

fete , mais a Petershoff, oil il £tajt pr£s 
d'arriver, on £lait deja dans la conster- 
nation. Ori s'etait aper^u de 1 'evasion de 
Phnpera trice. On Parait cherche vaine- 
ment dans' les jardins et dans les bois. 
Une sentinelledisait avoir vu, versquatre 
heures du tnatin, deux dames sortir du 
pare. Ceux qui arrivaient de Petersboufg, 
ne soup£orin ant point ce qui, a leur de- 
part , se passait dans les casernes , non- 
ieulementn'appdttaient aucnne nouvelle, 
mais pr^eestaient qu^il n*y avait rien de 
nouveaiil t/ h de ceui-ci%)t tin des cham- 
bellaiis deFimp era trice s'achfetriitierent 1 
pied surla ; route par oft l'empereur allait 
larriver. *Ils reneonftrerGht son favori 9 
Vaide*de-camp Goudowitsy qui le de-* 
irkrieait a chef al/ lis airt&renl mieux le 
cM^fr decette nitrite. L'aide-de-camp 
"retotrtna' de toUftr vitesse ; ' fit alr£ter la 
Vo^ &£'xhal^r<T ymptmi /qui criait : 
4 * Quellefesfceite fblie »?etils*approc!ia 
<potir iui parler 'B!as.^ I/empereur p&lit y 
net dfu '« .Qu'ort infe laisse descends ■*: 
11 S'arrSta qiielqtie temjjs stir la route k 
J ^uesti6nher sot* aifle-d£-<camp aY^cunfe 
<ex\r&tA<? vivacity ; iet ;2jfeMfetaiit' pr& de 
% tiiie'porte du pardi, il oMofrna a ttoites 
led d^mes de ^ dtscendre , les laissa au 

17 * 
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milieu da cbemin , surprises et effrayees 
de ce mouvement dont elles ignoraient 
la cause , leur dit scu^esxent de le rejoin- 
dre au chateau par les ^llees du pare, 
et remonta precipitanu?ent en yofture 
^vec quelques liorumes. 11 se fit raener 
ayec ime prodigieuse vitesse , coqxut , en 
arrivant y a la chambre de l'imp&ratrice , 
yegarda sous le lit , ouvrit les ar moires ^ 
souda de sa canne le plafond et les bpi- 
series,,et, voyaut acco^r^ sa maitresse 
enviropuee^e toufes ces Jeunes f^aqpces r , 
il lui cria \ * Je vous, disais bjen qu'ell$ 
et^it capable dq t$ut ». Awtour de lui, 
tous ses courtisans soupconnant dans leur 
coeur la fiatale verity gardaient un pro- 
fond silgn^e ; soit qu'e* defiance, les una 
<fes aut^ef-^VUf -sei^jjssent d^j^ tpu$ n C£ 
gu'Us devai^nt xty$p4Uff¥a fioitqjie «iem% 

en nn xd . w°W&h l i* ®! !W wty i <k <Mr 

derniers vale^ iriitr^iu par les'paysauj 
qu'ils avaient rencontres dans les bob, 
op^ar.leivs ^^pre^ffgiyecjurgs,^ i^. 
cont^eiUjd^ ^fff i^,f$^ffii)atsqp 

» ?*e* sft^^pji^j;. IJn fefftW^ngec, 

Fjrajijaif <jji , pieiu dss itfee* d^ sop 



»* 



pays , a) ant vu commencer le mouve*- 
njent, n'ei* avait point Imagine l'objet), 
Jtr£s r €tpnne de la consternation qu'fi 
trouva h P&ersboff,. via*,- ayec precipi- 
tation, dire « que Pimp&attice £'e&ai& 
. «. pas perdue, qu'elle etaifc 4 P^lersr 
* bourg , et que. la fete de Saint^Pierre 
<t y serait magniiique , Cftr toutes k* 
« troupes avaient pris les armed ». Pen*- 
dant que l'empereur, dans la naivete 4$ 
ce recit, entrevoyait que son regne £t*it 
passe > a la faveur du d^sordre, un pay*a» 
^ntra , faisant, a la ma#i<ere du pays* 
nombre de signes de qrpig et de pro&fce&» 
nations , aborda l'empereur en silence ) 
lira de$on $eini*n billet, #tle lui reiftfc 
en Uvaotles yeux iau oiel. . C'etait $e 
^valet trave&ti y qui:, obe*ss*nt auxftr&'G* 
de son maitre , de me- ife^ettr e.cs &U1& 
gu'&u prince mime, av^il 4eia;Y***9r 
rtnent eWchi, a 1'abordef dastiJe&bOuu 
Tout le momfe, daajs le ailenoe $t V inr- 
<certitude; entoura l'empereur, qui, ayaut 
iu «e billet, duct caup d'ceil , le relui 
tout haut. II etait con$u en oes 'termer 
iq! Les r£gunen$ do&gardts sent soujkves , 
r rjmjweratrice est aleufctt^e^nmif teut- 
a* J res soanent $ elie tnlre  fdaas V eglise 
*bd» Cazan 5 tout le petijple para£t *ui*fie 
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« ce mourement , et les fideles sujets de 
« votre majeste ne se montrent point ». 
L'empereur s'ecria : « Eh bkn, mes- 
« sieurs, rolls voyez que j*avais raison »» 
Aussit6t, Phomme principal de P empire ^ 
le grand chaucelier Woronsof, ay ant 
Y'arie de son credit sup P esprit dupeuple 
ei sur celui dc Pimpera trice, se proposa 
pour aller a Petersboupgs et en effet, 
en »aTrivant vers Pimpera trice, il lui re- 
pr&sertta avec sagesse toutes les suites de 
cette entreprise. Elle repondit , en mon«- 
tr^nt le peuple et Parmee : « Ce n'est 
4" pas moi, c'est la nation entiere ». Le 
grand~ehancelier repondit qu'il le Yoyait 
bien , lui preta serment , et se pressa 
cPajouter : « que ne pop van t la servir 
<* dans un&ejtp^dition'militaire, et crai- 
V'^pfrafct ,'>aprts les* *epresentationfr qu'il 
■* i^enait de faire, de'lui 6tre >suspect , 
« il la sufvpliait de le imettre au& arrets 
-« chez lui , sous la garde d'nn officier 
« qui he le quitt&t pas » : et ainsi , quel 
que fat Pevenemeflt^ilse trouvait assuri 
des deux c6tes. j *1 ^ : - - . * -.i 

< -Cepeiidant, Pempereur envoy* ordre 
i'*is> troupes de r Bo tsteinde venir en 
Jiate avtec 4a canons On: d^pteha des 
bustards sur to^ts les chemins d« Piters 



f 



SUR LA RUSSIE. 5$7 

koiirg, pour avoir des nouvclles; dans 
tous les villages voisins , pour en rassem- 
Wer les pay sans j et vers tous les regiment 
qui defilaient aux environs , pour les 
faire venir, s'il etait temps encore. 11 
Domma pour generalissime ee chambellan 
de Pimperatrice, qui etait venu au-de- 
▼ant de lui Pavertir de Pevasion. II or- 
donnait qu'on allat a Petersbourg cher- 
cher son regiment , et plusieurs saisirent 
ce pretexte pour 1c quitter; II courait a 
glands pas comme un honnne ddnt la 
tete se perd. II ordonnait qu'on all&t 
tuer Pimperatrice. II demandait frequem- 
ment a boire. II dicta contre elle deux 
longs manifestes, remplis des plus san^ 
glantes invectives. II occupait un grand 
Sombre de courtisans a les transcribe, 
et des hiissards a en ailer distribuer des 
copies. Ehfid , dans cette extremity ; il 
se resolut A quitter Ptmifbrme J et le cor- 
don prussien , et reprit les marques de 
PEmpire rctsse. 

Toute cette «our se promenait dan* 
les' jafdins -, eparse et consternee ; ma?s 
Munich « fcdttltrt sattver soft* bienfaiteur. 
£*a reputation de ses ancienhes vifctolres 
d'avaitfait admettre dans cette' co'ur , si 
follement nulitaire ? et n'y trouvant ? 
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apr&s vingt ans d'exil, que ces nouveau* 
exercices , devenus la manie universelic 
de r Europe, et ou le plus jeune lieute- 
nant surpass? a coup sur le plus vieu* 
general } il avail jusque-la garde le sir 
lence. Mais, d^ns les perils pressans, le$ 
grands talens reprennent d'eux-meme$ 
tout leur ascendant \ et sans; doute il ae 
promettait , en sauvant l'empereur, d# 
devenir encore une Ibis maitre de I'Enfrr 
pire. II fit calculev a ce prince et le temps 
et les forces de rimpera trice, annonc* 
« qu'elle aiTiverait dans quelques heures # 
« avec vingt mille hommes et une artU*- 
m lerie formidable, prouva qui ni Peters* 
« hoff oik on £tait, ni les environs, ne 
ft pouvaient £tre rpis en defence \ ajouU^ 
« par la cqnnapssance qu'iia^a-jt du soldo* 
3 russe, qpHme l$gere resistance. ne; sej> 
<r virait qu'a faire massacrer J'emjterenff 
« et les femme* qui raccowptgtmi&U ? 
.« que son sal'ijt et la victoir,e. etaient i 
« Cromstadt s qu'il y avait une g&rnisom 
p xiombreuse et une ftotte prete i que 
> tputes les females qu'il a vajt a*)pres.dfc 
«f ,1^, deviendraiejtf mutant d'e£ages 5 qiite 
-» tout consist**) t,a gagner «ri *eul }©ur£ 
;« aye ce mQu^eme^t populatre ,, cettfe 
« Imeute, d'uae > quit jfe disf »pe*aiea* 
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« /tTettx-memes , ou que s*ils duraient, 
« Pempereur pourrait opposer des forces 
« pour le moins egales, et faire trembler 
a Pttersbourg ». 

Ce conceal rariima tousles esf>rits. Ceux 
meme qui avaient deja medite leur eva- 
sion , voyant Pevenement deyenip iiicer-i 
taiu % §e r&plurent a suivre Pempereur, 
pour demeurer attaches a sa fortune , s'il 
avait Pavantage, ou pour epier Poccasion, 
s'il succombait t de le tratir utilement 
pour e^.. Un general , qui Iui etait .de- 
,voue , fut qnvoye a Cromstadt ? prendre 
le comm&n$ement de cette ville, et un 
.aide-de-camp reyint annoncer, « que la 
« garnlson etait demeuree dans son de- 
ft voir a qu'elle etait determinee a mourir 
«c pourPeropereur; cju/il.y etait attendu, 
:«,et qitfon/y travaillaiLavec le plu$ .grand 
A p zele £ ge pr.fp*rer , a une defense * . 
JDans Pinterv ( ajify s^s troupes holstenai ses 
^taientarriyeejs^et.la certitude d'un asile 
r lui,donna^t .quelque securite^ il voulut 
qu'elles fussent mises en bataille. Sa ma* 
flie ^ilitaire le gpen.an.tj il dit « qu'il jie 
^ } fp^%,2fr&.fyii; aYmi. devoir vu Pen- 
3nhB^Jr,W* av^rla^^pproch^r-au if 
^ftge d?U£t yachts; $t, comme on tachait 
Yamem^ent <te le determiner a slemBar- 
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quer, on employa, pour l'y r£soudre, les 
bouffons et les valets favoris , mais il lcs 
traitait de poltrons. II examinait quel parti 
on pourcait tirer de quelques petites hau- 
teurs. Pendant qu'ilperdait dd temps en 
ces vaines dispositions, on ajf>prit, par dea 
hussards enleves sur ceux de Vimpera- 
trice, qui s^etaient avances pour recon- 
naltre , que rien, dans Petersbourg, ne 
s'etaitopposeta cette princesse , et qu'elle 
etait a la iefe de vingt mille hommes. 
Huit heures softn&tit , tin aide-de-camp 
vint antaoncer que cette armee , en' ordre 
de bataille, £tait ehmarcne stir Petershprfl 
A cette nouvelle , Pempereur , suivi de 
toute sa cour , se pr£cipita vers le rivage; 
on se j eta. dans les deiix yachts) tout s'em- 
barqua a la kite 5 etj.e re'doutabl^pafti', 
que Munich avajt conseillSy-nV'fiiit inivi 
que parepouvahte. Peui;<etr€i nfe doft-ofr 
pas omettre uxi trait, qui lie strait rieii 
en lui-meine, s'ij ne deniontraitpas avefc 
quelle profonde indifference oti pe'ut £trte 
temoin de ces terribles ^venettiens.' Un 
temoin oculaire tf e cet!t# ftnte' , l qui resta 
tranquiljemeiit ail ravage, l*a j^itTiboiit^e 
le lendemain* <3?A Irfi (feiriknda'cinniiieiit 
son. maitre', s*emba?<ftiafrf ^otir 4isp«fter 
"*a couronne et sa'vie, il ayaltjpu nele 
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pas suivre ? V I1 repondit : « En effet , je 
* fus prfes de m'embarquer , mais il etait 
cc tard i le vent 6tait au nord, et je n'avaia 
« point de manteau ». 

On fuyait vers Cromstadt, k forc£ 
de rames et de voiles 5 mais depuis la 
reponse de Paide-de-camp , il etait ar- 
rive, dans' cette ville, nn Strange chan- 
gement. Dans le conseil tumultuenx qui , 
le matin , au milieu du soulfevement 
m£me , s'etait tenu a P6tersbourg , on 
avait long-temps oubli6 la villede Crom- 
stadt. Ce fut tin jeurie officier allemand 
qui, le premier, en prononca le nom 3 
et ce seul'taot lui a valude justes recom- 
penses. Un Russe , le vice^amiral Tali- 
zine, se chargea d'aller dans cette ville, 
et partit seul dans une cnaloupe. II de- 
fendit a se's rameurs , sous peine de la 
vie , de dire d'ou il venait. Comme il 
arrivait h Cromstadt , le commandant , 
qui avait donne ordre de ne rien laissgr 
entrer sans son aveu , vint lui-meme k 
sa rencontre 5 et lei voyant seul , le laissa 
descendre. II lui demande des nouvelles: 
Talizine repond « qu ? il n'en saitjpoint; 
« qu'k sa maison de campagne ou il 
« £tait, il a entendu dire , qa'il'y avait 
« des mouyemens a P&ersbourg \ et 



403 ANECDOTES , 

# que , comme son poste est sur U 
« flotte, il est ventt s'y rendre en droi- 

* tare ». Le commandant le crut y mail 
aussitot qu'il eut quitte Talizinej celui* 
cl rassemhle quelqttes sojldats , leur pro- 
pose d'arreter cet bomme, leur dit, « qu$ 
« Pempereur est detroae; qu'il faut se 
« faire un merite de donner Cromstadt 
« k Pimperatrice , et que leur fortune 
■* est sure ». lis le suivirent. II arrete le 
commandant \ et ayant assemble la garni- 
son etles troupcte de mer, il.les harangue* 
et leur fait prater serment a Pimperatrice, 
Deja on apercevait ,. de Join , les dfcwx 
gal&res imperiales ; et TaKrin? maitre de 
cfette ville , par un coup d'audace , sgntit 
que la seule vue de Pempereur rejnettait 
tout en peril 9 et qu'il fallait enlever tons 1 
les esprits k eux^meines. Aussxt6t , par 
ses ordres, la cloche d'alaime sonne dans 
la ville m , fa garnison entire, pr£te 4 faire 
feu , borde les remparts ; deux cents me- 
ches brulent sur Pamorce d'autant de 
canons. Vers dix heures du soir , le yacht 
de Pempereur arrive, et se dispose h jeter 
un pont. On crie : « Qui vive » ? L'em- 
jpereur. — « II n'y a .plus d'empfcreur. » 
A ce terrible mot , tl se live , s'avance ; 
et ouvrant son manteau, pour montrer 
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aea -ordre> il dit : « C'est moi ; recon- 
a naissez-moi » , et se prepare a sortir. 
Toute la garde , jointe a la sentinelle , 
presentait les bayonnettes ; le commas 
dant menace de faire feu , si oq ne s'e- 
loigne pas : Pempereur tombe dans les 
bras de cenx qui le suivafent 5 et , da 
port , Talizine crie aux deux yachts de 
a' eloigner , sinon qu'on va tirer le canon 
sur eux.. Toute cette multitude repete, 
« Iqia la galere , loin la galere 3* , avec 
lant de rage , que le capitaine, sous la 
nuee de bcu*Uts qui l'adlait fracasser , prit 
no porte-vdix , oria : ; * On va s'eloigner ; 
• laisaez^nous le temps de derader ». Et, 
pour fair pltts vite , fit couper les cables. 
4-u cri du porte-voix ,. il se fit daus la, 
ville un silence horrible ; et au depart 
de la galere, un cri plus horrible encore 
de a vive Pimpera trice Catherine ». Pen- 
dant qu'on fuyaitj de toute la force des 
rameurs , Pempereur disait , en pleurant , 
« le complot est general , j'aivu cecom- 
« plot-la d& le premier jour de mon 
f regite ». II deseendit , pijesque mou- 
rant, dans la'chambre du yacht f ou sa 
mal-tretst, et le pere de e#tfe fille , furent 
}es seul$ qui le suiviren.t. Les deux vais- 
seaux, axriyes hors la portee du canop, 
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j'arretcrent ; et , ne reeevant auenn or- 
dre, ils attendaient et demeuraient a bat- 
ire l'eau. La nilit , qui elait- calme , se 
passa ainsi toute entiere , Municb se te- 
nant i avec tranquillity sur le tillac, a 
regarder cette belle unit ; et., tant il est 
vrai qne le plaisant peut se joiadre an 
terrible, quelques-unes de ees jeunes feirt- 
raes , a ce qu'elles-memes ont raconte , 
se disainnt , tout bas entre elles , le pro- 
verbe comique : « qu'allions-noiis (aire 
« dans cette galere i ? 

Lorsque toutes les troupes de l'impe- 
ratrice furent sorties de la ville , et mises , 
en bataille , il etait trop tard poor que 
l'armee fit, le mime jour , beaucotip de 
ebemin. Gette princesse , : fatiguee de la 
nuit precedente et d'nn tel jour , ae re- 
posa quelques beures dans un chateau, 
sur la route. A son arrivee dans ne lieu , 
elle avait demande quelques raf'raichisse- 
mens , et en avait offert une partie a 
de simples officiers qui s "empress a tent a 
la servir j elle leur disait : « Je ne veux 
* rien avoir que pour le partager avec 
 vous ». » 

On croyait mareber contre les iroa- 
es bolstenaises , qui avaient ete" miset 
a bataille au-Uevani dc Ptonhaffj 
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mats , apris Pembarquement de l'empe- 
rcur, elles avaient regu ordre de retour- 
Xier a Oranienbaum , et P&ershofF etait 
evacue. Cependant les paysans des vil- 
lages voisins qu'on avait envoy e rassem- 
hler , y etaient arrives, arm£s de four- 
ches et de faux , et ne trouyant ni 
troupes, ni ordres , attendaient, p£le- 
inele, ce qu'on voudrait d'eux, sous le 
^ommandement des hussards qui les 
avaient rassembles. Orlof , qui, le pre- 

, mier yolontaire de Parmee, s'avancait, 
vers cinq heures du matin, pour recon- 
jiaitre r tomba , a coups de plat de sa- 
bre ? sur ces pauvres gens , en criant : 
f^ipe rimp6ratrice ! lis s'enfuirent en 
jetant leurs armes , et en repetant : 
ViveVimpiratricel Llarmee s'etantdonc 
avancee , sans aucun obstacle , au-dela 
4e Petershoff, Fimpera trice rentra en 
Acmveraine dans ce chateau , d'ou elle 
a'etait evadee vingt-quatre heures au- 
parayant. . 

• Cependant Fempereur , rest£ sur Veau , 
..et d'une si vaste puissance reduit , en si 
..peu d'heuresr, a deux yachts de prome- 
. nacte , son inutile forteresse d' Oranien- 
baum, et quel que? troupes etrangeres de- 

^ couragees, sans inunctions et sans vivres, 
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entre une flotfce pr£te I le foudroyer , 
/une armee dans la premiere rage de la 
sedition , et deux villes qui le rejetaient , 
fit appeler , dans la chambre de son na- 
vire , le feld-mar£chal Munich , et lui 
dit : « Feld-mar£chal , j'anrais du plutot 

* suivre vos conseils ? mais enfin , tous 
« qui avez vu tant d'extremit^s , qu'ai-je 
« encore a faire » ? Munich r^pondit que 
rien n'^tait perdu : « Qu'il fallait , sans 
« tarder un instant, forcer de rames v8rs 

* Revel , j prendre un v aisseau de guerre, 
« faire voile en Prusse, oi £taat son ar- 
« m6e , rentrer dans ses 6tats "avec-qnatre- 

* vingt mille hommes , et qu ? il jurait 

* qu'avant six semaines y il lui rendrait 

* son 6lsit soumis »: Les courtisans et les 

jeunes femmes etaicntentres avec Munich, 

pour entendre de sa bouche ce qui restak 

4 'esperer*, 51s repondirent que les forces 

des ramefurs ne suffisaient pas pour aller 

4 Revel. « Eh bien I dit Munich , noiw 

« ramerons tous avec eux ». Torite la 

cour fr<5mit k cette proposition; et soit 

que la flatterie n'abandonnat pas encode 

ce malheureux prince > soit qu'il flu en- 

Vironne par la trahison; car, aquoi dis- 

tmguer la difference de leurs langages ? 

on im repr&enta « qu >il *tait bien loth 



1 
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a d'etre reduit a une pareille extremity ; 
« qu'il ne convenait pas a un si puissant 
« empereur de sortir de ses etats sur un 
« seul vaisseau ; qu'il n'etait pas possible 
« que la nation fut soulevee contre lui , 
« et que certainement tout oe qu'on vou- 
« lait , par cette emeute , c'&ait de le 
« reconcilier avec sa, femme ». r 

Pierre se i*esolut au raccommodement; 
et, comme un liomme qui va accorder un 
pardon , il se fit descendre a Oranienbaum. 
Mais ses domestiques eplores £tant venus 
le recevoir au rivage , il leur dit : « Me* 
« enfans , nous ne sommes plus rien » J 
et leur consternation lui rendit toute la 
sienne. II apprit d'eux que Parmde de 
1'izhperatriceelaitdeja toutpr&s, et aussi- 
t6t il fit secretement seller le plus vite de 
ses chevaux , r£solut de s'enfuir^seul et 
dlguise y en gagnant la Pologne. Maia 
{'agitation de ses pensees le rejetant bien- 
•<6t dans I'indecision , sa maltresse , s&- 
duhe par Vesperance de trouver un asile, 
'et peut-6tre en meme temps un tr6ne 
pour eHe-meme, lui per sua da d'envoyer 
demander a l'imperatrice de les Jaisser 
partir ensemble pour le duch£ de Hols- 
tem. C'etait y £elon elle , tout accorder 
a 1 1 imperatrice , qui n'avait k desirer rieti 
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de plus qu'un accommodement aussi favo- 
rable pour son ambitions et si les domes* 
tiques de Pempcreur s'ecrieient : « Notre 
« p£re , elle vous fera mpurir » 5 sa mai- 
tresse leur repondait : « Pourquoi voulez- 
« vous effrayer votre maitre » ? 

Ce fut sa derniere resolution s et.aussi- 
t6t, sur les representations general es que 
l!unique maniere d'eviter la premi&refurie 
des soldats , £tait de ne leur jfaire aucune 
resistance 9 il donna ordre de demanteler 
tout ce qui aurait ete propre a quelque 
legere defense , fit demonter les canons f 
fieparer ses soldats , et mettre leurs armes 
h terre. A* ce spectacle , Munich, saisi 
4' indignation, lui demanda a s'il ne savait 
« dqjic pas mourir en empereur, a la tete 
« de ses troupes ? Si vous avez peur d'etre 
« sabre, lui dit-il , prenez un crucifix 
« en main , ils n'oseront vous toucher ; 
« et moi , je me charge du combat ». 
L'empereur persista dans sa resolution. 
II ecrivit a son epouse qu'il lui abandon- 
nait Fempire de Russie , et lui demanda 
de le laisser retirer dans son duche de r 
fiolstein avec \bfraile Woronsof , et son 
aide-de-camp. Goudowits. 

Le chambellan, qu'il avait nomme soil 
gen6ralissime , fut charge de cette lettrej 
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€t cependant , tons ceux des courtisans 
de ce prince qui purent trouver de petitea 
barques , s'y jeterent , et se pressant de 
Pabandonner , furent grossir la nouvelle 
cour. 

L'imp£ra trice , ponr reponse, lui en- 
voya a signer une renonciation , concue 
en ces termes : 

« Durant le pen de temps de mon 
m r&gne absolu sur Pempire de Russie, 
« j'ai reconnu en effet que mes forces ne 
a saffisaient pas pour un tel fardeau , et 
« qu'il etait au-dessus de moi de gou- 
«r verner cet empire , non - seulement 
« souveraineipent , mais de quelque fa- 
ce con que ce fut* aussi en ai-je apercu 
« Pebranlement , qui aurait ete suivi de* 
« sa ruine totale , et m'aurait couvert 
« d'une honte Iternelle. Apr&s avoir done 
« inurement reflecki 14-dessus, je d&- 
« clare, sans aucune contrainte, et so- 
c lennellement > a Pempire de Russie et 
c 4 tout Punivers , que je renoirce ,• pour 
« toute ma vie , au gouvernement diidit 
m empire, ne souhaitant y regner, ni 
« souverainement > ni sous aucune autre 
«: forme de gouvernement , aan* aspirer 
cr meme d'y parvfenir jamais, par quelque 
« secours que ce puisse itre. En fbl d& 

4. 18 
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« quoi) je fais an serment, devant IHea 
• et tout PunWers, ayant ecrit et signe 
« cette renonoiation de ma propre main » . 
Que restait-il a craindre d'un homme 
qui se diffama , au point de transcrire et 
de signer un tel ecrit? Ou que faut-ii 
penser d'une nation chez qui cet homme 
£tait encore a craindre ? 

> Le meme chambellan , apr&s avoir 
porte cettd renonciation a Pimperatrice, 
reyint aussit6t faire d&armer lea soldats 
holstenais, qjiirendirent leurs armes avec 
sage , et lurent enfermes dans des gran-* 
ges j ensuite ii fit monter dans un car-^ 
ro&e Pempereur , sa xnattresse et son 
favori, et lesamena, saua aucune es- 
corte, k PetershofE 

Pierce* se rcmettant lui-meme entr* 
lea mains de son Ipouse ,. n'£tait pas 
sans e*p f ei*uce. - Les premieres troupes 
qu'il re^coritra ne Pavaient jamais vu * 
c/etait ces trois.miile Cpsaquesique le 
h^sard seul avait amines a icet iT&te* 
meat.; iU garderent un profond silence f 
et Pemotion dcmt il ne put se defendre 
a leur aspect. , ne lui .causa aueun trou* 
ble. Mais d&s que Parage Paperpit, les 
cri& uaanimes de vwe Catherine i com* 
raen(grent de Routes parts. Ce fut an 
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siilieri de cette nouvelle proclamation , 
continuee avec fureur, cpfil traversa tous 
les regimens. Sa t6te se perdit. On arriva 
au grand escalier, et, k la descente da 
carrosse , sa mattressfc fat enlev£e par 
des soldats', qui d^cMrirent son cordon* 
sup elle. Son faybri fut envelopp^ avec 
dei cris de'ris£e, r£pondant aiii soldats' 
avec ffiertS , ct Teur reprocttaiit leur 
crime. ' L'empereur monta seul avec un' 
mouvement dc rage.' On lui dit : « D6s- 
m kabille-toi » \ et aacun de ces rebel- 
les lie portant la main sur sa p'ersohrie^ 
il arracHa lui-m6me son cordon, son: 
£p£e, son lirfrit, en disarit :« Me voili' 
« done entt-e vos m&ihs ». On le laissa' 
quelques instans en chemise et nu-pieds, 
exposl h la Ws£e des soldats. Aihsi Pierre r 
ftit s$par£ ponr jamais de sa mattr esse et : 
de son ftvori , et , peu de momens apris',* 
tous trbis furent eminent de differens 
ctttfo, sbtis de fortey escbrtes. - * 

'La I4 «IIe de* P&ersKfarg' &*»' Aajir 
Vktttfiie depuis le depart de 1 lHmp£ra-* 
trice 5* on' fut yingt - qtiatre heures sanr 
y re&^btfr Auctifte- hburetfe 5 et d^ji 01k 
aamatty attk tfifl^ns' i>rtot$ (jutse r«5-* 
pandtfieht*/cpi#,* sur lei pltts l^gifes es- 
p&aaces , ' PeniptiteUr r y* atirait eticore 
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rentreilan* sa baasesse, apres que le plai- 
sir de disposer d'nne oonramie fat <eva- 
noui, ne sentit pins que des remords. 
lies matelots , qu'on n'avait point inte— 
testes dans le souleTement, reprocbaient 
publiquement aux gardes, dans les caba- 
rets, d'avoir vendu lewr emperenr pour 
de la biire. La pitie , qui jnstifie merae 
les phis grands criminels, be faisait en- 
tendre dans tons les coeurs. Une nuit, 
nne troupe de soldats attaches a l'impe- 
ra trice s'ameuta, par une vaine crainte , 
disant « qne lenr mere etait -en danger » . 
II fallut la rerailer potorqu'ils la vissent. 
La nnk snivante , nouveEe£meute, pkut 
dangerense. Taiit que la vie de Pempe- 
reur laissaii un pretexts aux inquietudes, 
cm pensa qu'on n'aurait point de tran* 
qnillite. 

- XJn des comtes Orlof r car, d&slepre- 
mier jour, ce titre lenr futcfeane, ce 
natafce sbUat , $mm&tmm& le Batifrd, qui 
ajrait sonstratt le» billet d* ;la princesse 
iPAsckekof, et unnomm£ Tiplof, par- 
venu des plus bas emplbis, par un srt 
aingulier de perdre ,sos rivaux , furent 
enseqable vers cfe malbeurenx prince : ils 
laLtanonetoent, en entrant* qu'ils etaieaf 
fttwii f*%\x jitowr *xee luiy ** 7 seta* 
' 3i 
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&A$chek6f j & soenrj s ? y jeta avec eux, . 
en disfent*: * Madame, voili ma famille, 

* que je vous ai sacrifice ». L ? imp6ra- 
trice l6s're$ut tons avec* la plitfc s^dui- 
sante indulgences JEii leur presience, elle 
donna h la princesses le cdVdoti et les 
pterres 'de stf tfoeur. Munich £tait dans 
cette foulfe : elle lui dit : « Vous avez 
« voulu me combattre ». II r^pondit : 
« Oui , madame , et main tenant mon do 

* voir est de cortibattre pour vous ». 
Elle lui montra tant d'estime et debonfl, 
que biezftto, admirant ie g£nie de cette 
princepse', il offrit de lui commtft&tquer', 
dans, des entretiens suivis y tout ce 'que 
*es longoeis annees, passees dans la pra- 
tique des arts , la guerre , le ministfere 
.etl'exil, lui ataient acquis de cbnnais- 
sance sur tMtes les parties <le <Je vastfe 
empire, sditqtt'il fftt touch*? de cat ac- 
cueil genireux et inattendu, soit , conihie 
on Pa cru, que son ambition fit encore 
cette tentative. 

Ce meme jour, le retour en ville fut- 

.un triomphe , et les soldats , dans leur 

joie , furent contenus dans une discipline 

*ussi exacte que dans leur iemeute: ;l 

. • L'imperatrice dtait un peu ^chauffee : 

une Sbullition dte sang courrak «a j>eau 
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de petite* rongeurs. £31e pasta quelqnes 
jours it se rafratchir. C'etait on specta- 
cle digue d'attention que cette nouvelle 
conr, ou la joie d'un si grand succea 
n'empecuait pat qu'on uefiit.de toutes 
parts snr aet gardes ; les plus exaciea 
precautions regnaient aa milieu. du d£- 
■sorare, ou. les courtisans cuerchaient deja 
a regagner , par la science de la cour , 
l'avantage snr ces conjures empresses, 
tiers du service qu'ils .renaient de rec» 
dre ', oh les. rangs dans la iareur de la 
aouveraine n'eiant pas eacore juarqaes , 
cuacun.ffoulait paraitre ce qu'U preten- 
Anit devenir. Ce tut dans ces premiers 
jours , que la princesse d'Aschekof , en- 
trant chez l'imperatrice avec une liberie 
irop familiere, aperCut arec surprise 
Orlof.snr nne chaise longue , la jambe 
uue, et l'imperatrice pansant eUe-meme 
nae contusion qu'il avait recue a cetta 
jambe. La priftfcesse fit .de* representa- 
tions sur un tel exces de bonte ; et bien- 
idt, mieux insbniitej ellepritle ton d'un 
ceuseur severe. Ses projeis de liberie, 
Sou oinpre*s«ment a se meler des affaires, 
;e qu'on. apprit ties pays Strangers, ou, 
la, loutcs parts t> , on lui attribuait Thon- 
ituj de la,cftijjwration , XanA'it qtie Cathe- 
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rin6 voulait paraltre avoir eti 21ue, et 

parvenait peut-dtre a se le persuader ; 

enfin tout deplut 5 et sa disgrace etait 

ideji r£solue dans les jours d'une bril- 

lante favetzr qa'oa accordait k 1* decent e. 

Orlof ne tarda pas k fixer 1* attention 

generate. On remarquait entre Timpera- 

trice et cet homme , jusqu'alors inconnu;, 

cette familiarity tendre qui suit une an- 

cienne liaison. L'&onnement de la cour 

fut extreme. Les grands, doat plusieurs 

croyaient avoir des droits acquis sur le 

coeur de leur souverahue , ne concevaient 

pas que, malgr6 son obscurite m£me, ce 

rival leur fut £chapp6 , et voyaient avec 

le plus violent depit , qn'ils n'avaient 

travaille que {(bur son elevation. Soit 

audace de sa part, soit desseiri de faire 

taire ses rivaux, ©u concert avec -samai- 

tresse pour justifier la grandeur qu'elle 

lui destinait, il osa lui dire , dans un 

diner public « qu'il £tait maitre absolu 

« cles gardes, et que, potir la detr6ner, 

« il n'avait qu'k vouloir ». Tous les 

apectateurs s'en offens&rent, quelques- 

uns repondirent avec indignation 3 xnais 

^de si bons serviteurs furent mauvais c&at~ 

tisans ; ils se soht perdus , et Pambition 

d' Orlof ne reeonnut aucun ternte« 
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La ville de Moscow , capitale de Pem- 
pire , re$ut la nouvelle de la revolution 
d'uue maniere qui donna beaucoup d'in- 
quiltude. C'est dans cette grande ville 
qu'hahite! v£ritablement k Ration mos- 
-covite, Betersbourg etant settlement la 
residence de la cour. Cinq regimens com- 
posaient la garnisoh , et le gouverneur , 
ayflnt fait*donner a chaque soldatvingt 
coups a tirer , les assembla sur la grande 
place de Faneien palais des czars, vieille 
citadelle, nominee le Creineline, elev£e 
il y a quatre siecles, etJe premier ber- 
ceau de la puissance moscovite. II y 
snanda tout le peuple , qui , alarme de 
la distribution des cartouches , inais at* 
tire par la curio ait 6 , s'y*rendit de toutes 
parts, et entra en aussi grande foule que 
la forteresse en put contenir. Alors le 
. gouverneur lut a haute voix le manifeste 
par lequel Pimp^ratrice annonfait son 
avenement et la chute de sen mari ; et 
quand il eut fini cette lecture, il cria : 
u Vive Pimperatrice Catherine seconder 5 
inais toute cette foule et les cinq regi- 
mens gard&rent un profond silence. II 
xecommenga le meme cri; le m^me si- 
Jence continua. II ne fut interrompu 
que pax une rumtur sourde des soldau, 
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qui murmuraierct entre eux de ce que 
les r£gintens d«8 gardes disposaient da 
tr6ne a. leur volont6. Le gauverheur 
pressa viveuient les officiers qui 1'entou* 
raient de se joindre a lui : lis recount 
mencirent ensemble le cri de « vive 
« Piniperatrice » ,' en tremblant d'etre 
massacres paries soldats et parle pen?* 
pie , et afessk&t il fit sieparer les troupes; 
Six jours s'^taient deja passes depuia 
la revolution, et ce grand evenement 
paraissak fini , sans qu'aucune violence 
e&t lai*s£ d'odieuses impressions. Pierre 
etait garde dans une maison agr£ablfe 
nommee Robschak , a six lienes KlePe-* 
tersboiirg. Eh cbemin, il avait demands 
des cartes 5 il en avait construit une es-* 
pice de fort 7 en disant : -« Je n'en verrai 
« plus de ma vie ». Arrive iu cette cam- 
pagne ,- il avait fait demander son vio» 
Ion , son chien et son' .nfegre. 
I Mais lea soldats etaient etonn£s de et 
qu'ils avaient fait : ils. ne concevaient 
pas par quel enchantement on les avail 
conduits jusqu'a detr6ner le petit-fils de 
Pierre-le-Grand , pour donner -$as coo* 
tonne » une Allemande. La plupart, sans 
preset et sana idiey avaient £tejent*ain6s 
f> $*. le jDftpUcYiBi&eikt desMifesijet^aciifty > 

18* 
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avert! I'empereor ; elle lui laissa toute 
sa fortune , et parut seulement isatisfaire 
k la jalousie des courtisans, en lui 6tant 
le cordon du troisi&me ordre de P empire. 
Elle ne tarda pas k faire sentir au comte 
Schouvalof qu'il devait s'eloigner , et 
fit la cruelle plaisanterie de donner a ce 
favori de la feue imperatrice un vieiix 
n&gre bouffon , favori du feu empereur. 
Apr&s avoir commence k r£tafclir Pordre 
dans toutes les parties de Petat , elle alia 
k Moscow se faire sacrer dans la chapelle 
des anciens czars. Cette capitale la vit 
sans empressement et sans joie. Quand 
elle pasaait dans les rues, le peuple s'eloir 
gnait, mais son fils &ait toujours envi~ 
ronn£ par la foule. II y eut meme des 
complots contre elle. Le Fi&nontais 
Odard en fut le tdelateur $ il trahit tous 
ses anciens amis, qui, d6ja mecontens 
de Pimpira trice, e&trirent dans ces nou- 
veljes trames : il f demanda.de Pargent 
pour unique recompense* Sur testes lea 
propositions que lui fit Pimperatrice de 
P Clever a des (lignites , il r£pondit tou- 
^mra: « Madame , ddnnez-moi de Paiv 
V gent » ret dh qii'il em enJt obtenu , il 
fcteurna .dans son pays. . 
; .Elle fit ^ apr& six moil , , *e Ytfai* k sa . 
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cour ce meme Goudowitz qui aval t mon* 
tre de I'attachement a l'empereur ; et on 
vit sa fidelity reoompensee par les avan- 
ces des plus jolies femmes. Elle accorda 
k l&Jraile Woronsof, son indigne ri- 
vale , la permission de venir k Moscow 
dans sa famille , ou elle trouva sa soenr 
la princesse d'Aschekof , it qui il ne res- 
tait d'une si grande action , qu'une gros- 
sesse i un morne depit , et une triste 
connaissance des hommes. 

Toute la surete de ce regne parnt con- 
fine aux seules mains des Orlofs. Le fa- 
vori ne tarda pas k renverser le grand- 
maitre d'artiilerie Villefcois^.et en obtint 
pour lui-meme la place et le regiment. 
Le Balafre resta dans un regiment des 
gardes , avec un credit dominant sur tout 
le corps , et un troisieme frere eut la 
premiere place dans le senat. Une ca- 
tastrophe sanglante ay ant termine les 
jours du nudheureux Ivan, 1'imperatrice 
n'eut plus a redouter sur son tr6ne que 
son propre fils 9 contre lequel elle parait 
s'assurer, en confiant la principale ad- 
ministration des affaires au comte Pa- 
nine , toujours charge " de Peducation 
de ce prince. Le credit de ce ministre 
servant de contre-poids a la puissance 
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d'Orlof , la cour fut divis^e en deux 
partis, reste des deux conjurations; et 
rimperatrice , entre ces deux partis s 
gouverna par elle-f meme avec lant de 
gloire, que la renommee de sob r&gne 
attira d'Europe et d'Aaie un peuple nom- 
breux dans ses etats. 



~*m*m 
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SECONDE LETTRE (0 

A MADAME 

LA COMTESSE D'EGMONT. 



Madame, 



«Quelques personnel ont 41eve des 
doutes sur la fidelity de cette histoire. 
Cette espice de critique est la seule qu'un 
historien edit dans ^obligation de refu- 
ter 5 et je regarde comme un devoir de 
justifier k vos propres yeux la w protection 
que* vous avez accord£e k cet ouvrage. 

Peraettez-moi , madame, de vous 
rappeler quelques faits. Au premier bruit 
que cette histoire exis^ait, plusieurrf per- 
sonnes , en correspondance avec Pimp£- 
ratriee de Russie , en furent alarmees 
pour *a gloire. Vous avez su leurs d&- 

- {1) La premiere cHessus , page 293. 
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marches ; et dans rimpossibilite r ou elles 
furent de me faire accepter leurs offres , 
de venues de jour en jour plus considera- 
bles , Tune d'-elles imagina qu'elle devait 
employer votre autorite pour m'y r6- 
soudre ; mais je peax dire en toute as- 
surance ; comme Pami de Gracchus : 
« Si elle me Peut prdonne , j'eusse obii». 
Qu'est-il resulte de toutes leurs tentati- 
ves ? la certitude oA vous etes d'avoir 
entre les mains la deposition d'un temoin 
incorruptible. ^ : % 

Cet ouvrage fut compost pour vous 
seule , madame. : aucun de ces grands 
motifs qui peuvent engager an hai*me 
eourageux a publier des anecdotes igno- 
rees, ne m'a fait prendre la plume > et 
moins encore un amour ihdiscjret pour la 
. vejpte , ni auciine partiality ni aucune 
intrigue. J'aurais pu , sans faible&e et 
sans remords, lesacrifier a mou repos, 
si j'avais eu a craindre que moa repos 
fut compromis ; mais j'ai send une re- 
pugnance invincible a le sacrifier a tout 
.autre interet. j'ai envisage avctc horreur 
la fletrissure attache encore aujourd'hui 
an nom de cet ecrivain du quinzi&ne Ste- 
ele, qui a fait .payer son silence. par les 
priace« de son temps. La slductiofc nte *e 
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decotiragea pas aisement; elle imagina 
que la vanit6 d'auteur &ait plus forte en 
moi que Pinteret , et qu'il fallait me ten- 
ter par ces deux passions riunies. Elle 
me laissa entrevoir la possibility de pu- 
tdier cet £crit, en alterant quelques faits, 
011 mime en les laissant alterer sans me 
plaindre. L'indignation dicta ma r^ponse, 
* et je rompis.toute society avec depareils 
negociateurs. Tous ces details sont con* 
nus de vous, madame, et de M. le comte 
dEganont, Quepeuventy opposer eeux 
qui s'effereent de persuader que- eetti 
relation est unroman? Unhomme ca- 
pable d'inventer ou d« falsifier a plaisir 
les anecdotes contenues dans cette hisjtoire 
aurait-il eu cetle conduite? etn'a- telle 
pas un autre prinoipe que l'araour d'un 
faiseur de Romans pour sts, inventions ?; 
 Bi^m6t la lecture de eel ouvrage ap--; 
paisa les inquietudes qu'avait causees le 
premier bruit die son existence. J'ai Aitr 
un sjngftlier* a vantage n I'extr6me impar-r\ 
tialit£ de ^cette relation* Les partisans: de, 
r imp era trice de Russie, et ceux qai.Bej 
regardeut pas, cette princesse d'un ceil sir 
feyorab^ , on>t :e^alemcnt trQuve v dajis* 
ce^t^ lec^wj^j^es/i^otife-de s« confirmer* 
d%B$ :; ietft* opinio ^ $g ^;^ ,e» j>qu*> 
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d^fenseurs aupres d'elle-mdme , ses par- 
tisans les .plus d£clar£s. 

Mais , quelles sont les critiques stir 
lesquelles on a fonde cette inculpation ? 
Voici une de celles qu*on a le plus r&- 
pe*t£es : le proverbe ^ Qu'allions-nous 
« faire dans cette galere »? est, di- 
sait-on , une plaisanterie pavement fran- 
caise, et ne pent avoir 6t6 dans la bouche 
des dames rushes. lies auteurs de cette 
grave observation- ent prouv^ seulement 
qu'ils ne connaissent ni la Eussie ni les 
Russts^: puisqu'ils toe *a vent pat que 
ttos comedies sont Joules tous les jours 
k i £4tersbourg y et taeme dans none 
langtteL. *' '* 

J'ai rapporte* cette plaisanterie , parce 
qu'elle sert k peindre, les caracteres et les 
indents : mais il en eit une atitre que je 
me sop permise sur letf Jiaisons suspec* 
tes du conite Poniftteusbi \i et , je Pa- 
wuey celle-aci , an premier J eottp-'d'oeil v 
parait de 1'historiem, beaucdup plus que* 
de Fhistbire % elle ressent -pins limita- 
tion de Petrone que celle de Tacite : 
▼ous avez v6u«-*meme present be bfedi~< 
nage« J'oserai ent^p^endi^ de le justi-' 
fier contre vous-^me. Eninttbdttifcant' 
ce jenne P<4waii suf 1* t&tiej il iklia*€y- 
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pour anoblir le r«Scit d'une aventure §a- 
lante, et soutenir l'attentioh des leo 
teurfc , annoncer qu'une couronne devien- 
drait le prix de cette aventure. Mais cette' 
Laute elevation > ou le comte Poniatouski 
est en- effet parvenu > aurait inspire de lui 
la plus haute idee: elle aurait fait atten^ 
dre, pour la suite du recit , un interet 
qui I' aurait eu lui-meme £aur objet. Un- 
des plus grands a vantages du style fa- 
railier dont je me suis serv^, £tait d'em- 
ployer, en cette occasion* le , -badinage 
et la, l plais£cnterie, pour laissor ce per- 
sonnage dans ea mediocrite naturelle, en 
meme temps que j'annoncais toiite Pirn- 
portance de cette narration; 

Je pourrais discuter les motifs qui ont 
engag6 un petit nombre de personnes a 
s'efFo?cer , de rendre cette histoire sus- 
pecte ; je montrerais que Id ^plus danger 
reux de-toes critiques, je dis le plus 
dangerous, parce qa'il etaitle plus pum 
sant, ne connaissait ni la Russie ni les 
R asses, ni mfoneicet ouvragei Je. pour- 
rais surtout , d'apres I'exemple de toua 
les : bistoriens « {ancient > s+iztenir • qu'un 
bomme dignp de * ftri[y . fit qui ue. Mxa&a* 
pas. de se nomraer , a le dibit hicontesf 
table d'etre reg^rdt cxxninie .urieautoritS 
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sur le* evenemens qu'il a vus, et dom 
il a recueilli tons le& d< tails sur les lieux 
mime oik ils se sont passes* Mais si l'on 
veut encore des autorites, je ne serai 
embarrass^ que du nombre. 

En effet ,• parmi les fr£quentes lectures 
que je me suisvu force de faire de cette 
kistoire , toutes relies ou il s'est tronve 
des personnel bien instruites de cet £ve- 
nement , loin de m'attirer la plus leg&re 
contradiction , m'ont procurl des auto- 
rites nouvefles- 

Je ne vous rappellerai point, madame, 
que je Pai lue eh votre presence k ML le 
due de Choiseul, Phomme le mietixins- 
truit de tout ce qui s'est passe en Eu- 
rope pendant son tmnist&re ; et a M . le 
baron defireteuil, qui, plus d'une fois, 
y. esfpersonnellement indiqu4| a qui le 
Pi&nont&is Odard a tenu P6trange pro- 
posiquie j'ii rapport^ I &* w* mot, qui 
eonnalt par lui*»m£me toutes les person- 
nes et tousles faits doafc j'ai parl& 

Citersur une revolution le tlmoignage 
du roi de Su&de, ce sera citer Pautorite 
d'un maitre riles t plus habile en ce genre 
que tous mes critiques. Mais oe qui est 
plus essentiel aui preuves que je Veux 
discuter, le feu roi son p&rej avail *6te 
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tlttetff* dfeJfieETQ IJJ,:e| ensuitfc Ji*i aval; 
d& le tirpae. : la cou^de Suede $8l JLa seujd 
qui .ait ;€U 1* gwerosite. $e { preBtdre 1a 
deuil pour la mort 4e . ce malheureiHi 
aitqp ^e^p. JuEne li^ifi9u>d^reqotinaissauce 
ei ^goli&fiife ra\aiu^CL<iue trts-atteu^ 
tiv^ h^opt $y$aejn.eut> Ce ptiftce ,^ui, p£»- 
dant^spn /#?W a, ?^rif,ij^s| ;i Ue.:a^ 
jVqms^ ^&Htf£fc d!^e '^^ : 4jui )V<?w^ 
•toi^qrB) ^galement, t$us dftusb^ tj&YdUy £9 
.prqsejip$ de.,M, ,le .floipJteMfile <,Greiit?, 
encore aujour.cj'hui sqp waaba-ssadjeiw e& 

J^W*»; ffi¥* Aa f «e^twj« €fiY^y^iafi ^najt 
<j»oji Jraciy Jl^ayprit qxie 71^ ; r^b?j#t>^ 

^.aygi^ au (I tei^^,de,c^^^^^iip^ 
T %\J£un^^^#^^ jamais 

^J&t^m $>t^wlju^/k yga? jgipnp*€» t iur 
le tro^de^u^^ et ^ug^d^n&le dts&ux 
;de iuf ofctepir plus iaxjUejp^iM, fefi &uffi*gfes 

, A vaM> ,&£ du^f #ro igsi$a^nr > s 8 r4pMjtH- 
. 4* * 19 
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incontestable , tout ce que j'ai dit aur 
l'education 4e ckt emperettr , et la T&ia- 
fn&re dont j*ai tente d'expliquer un ca- 
ractfefe si bizarre. 

- Xi'histoire touttf entiere ne nous pre*- 
sfente qfe'un s£ul caractere dumime genre* 
Cest cehii d'Antiookus Eplphaftey qui , : 
paraissant <jfeel<|t&fciis ofcblier & puis-*- 
teance a$$6hk£, s'eri allait dans les rues et 
dams les placed d'Antioche, sollicker le$ 
suffrages,, du menu £euple , pour etre 
£iev£ a quelque mince magistrature , et 
tfiii efe4uite feisaifJ apporter, dans lesmalv 
ekeV^ubiics , : une chaise curdle, d'oft il 
fogeait les K^erfelles de k derhiere £r6pu- 
laCe. II j*tf£rrait , distefr t les Historiens , Ik 
fltisfastueu^magnificetice a la plus basse 
*£dpularif £ : plein de courage, de talens 
pdtir la guerre, decotmaissaneesilans les 
*aiW, ii ph5sUtuait ^Aii5 cesie *es*alens, 
s^ttibnnalssancesysbti^raTi^^ sat dignit6> 
n*ttt6tfeks les bouti^^s, dfttf fctfffirger, 




? tt*^ to flfp^Ctacie au i!mReu de la pompt* 
la plus extraordinaire. Il prenait > tour 'k 
itofer, fe* tnaniefea et le £ersortnage <3fe 
-itaw .k*4ftfltf %t£fe I6u& fes caractere r'de 
-jwimv^'fmitei tttttrfesv ni l&tMMg, 

(2 1 .^ 
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ne savaient y entablement quel homme 
c'etait. 

II . est rejnarquable qu'on prat expli- 
qner ce oaractere eltrange, pr£cis£merit 
de la.irieme maniire jdont yvk ebtpliqu.4 
celui de 'Kempereur' Pierre ' III. Ce des- 
pOte asuttqne etait Greo d'origine. II 
avait, dans sa j$uriesse, $6}Ourn6 quelque 
temps a Atbenes, fct plus long-temps 
encore a Rome, on il elait demeur^ en 
otage. N*est-il pas vraisemblable qu'ii 
avait ppis,: dans dea derix ripubliques, 
cette habitude de Pegalit^, cette ambi- 
tion de se distinguer par tth in&ite per^> 
sonnel ? Les impressions recues dans sa 
jennesse , conserves dans an esprit fai- 
Me , iiiats doht la conception etait live 
et facile { avaient produh ce compost 
ridicule de raison, de talen* et de de- 
mence. >  ' r .' 

, Antiechn* Epiphane et leraar PierreHI 
avaient recu, tons deux, one Education 
trop forte pout'leur g£nie : ce n'est pas 
Ik commtm^ment le maU&ewr anquel les 
princes sb»t exposes dans lear enfanc*. 
II me panrait certain qu'on expliquerart 
flinsi les contradictions apparerites de 
chaque caractfere, si ori poiivait ddcott?- 
vrir> dans la plupart des hommes, ee 
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qui les a frapp 6s le plus vivement clans 
lours premieres annees. 

Je^rdviens aux»nouYeaux t£m6ignagcs 
dontilm'est facile cPappuyer cette rela- 
tion. Mi lecomte de Vielhorski,' que 
nous vfcydns aujourd'hui en France rem- 
plir avec tant de z&e'etde sagessele diffi* 
cile emploi d'eiuroye de la confederation 
de Pologne, etait present lofsque S. A* R. 
M. le pxiikce Chairles) deSaxe, due de 
Courlahde a' entendu lire edtte' relatione 
Ce priiice >avah un intevei) personnel k 
*trer fidefeiaent; Instrui t de kite's lea in-*- 
Irigues'de la cour de Hussite Sa eoiiromie 
en dependait , comme l'evenement Ta 
j*rouYe\ II se trouvait a Petershoff cette 
fneuieijiuit-, oA Pierre HI surprit Po- 
iniatonski prea (Fencer chez la £r*nde* 
•duchesse* ILdtaale Tuemejoccr avec les 
deux £poux reconciles; et il a certifW 
"positivenierit Ja r terite 3e" ceftte dnebdote , 
et de toutes celles qui sont contenues dana 
la premiere partie de ce*tte histoire. 

Pai cependant trouve. sur cette anec- 
dote , ,et je >ravoue, avec franwhise, aine 
assez grande variete dans mn *ratre rich. 
Je le t tiena d-un nowa&e qui pretend y 
av^ir joue un fAle impprtatat.- Cet homme 
est le comte Braneki, 1'auri; le confident; 
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le defenseur du roi de Pologne. Selon 
lui , le ressentimeht du grand -due ne 
s'appaisa pas facilement. Aprfcs avoir re- 
lachfi le comte Poriiatouski, non-seule- 
ment le grand-due persistait a v&ulotr le 
faire cbasser de cette cour avec ignominie, 
mais il voulait faire casser so*n mariage 
avec la grande-duchesse, et la faire erifer- 
mer dans un couvent. II Pavait conduite 
et la tetiait prisonniere dans une petite 
maisoii pr&s d'Oranienbaum. Xes sentfc- 
nelles plac£es aux environs avaient ordre 
'de n'en'laisser apprbeber qu'un certain 
ftombre lie courtisans dlVouls au grand* 
due. Ce prince, jaloux et irrite , 6tait 
lui-meme dans cette maison , et ne res* 
pirait que la vengeance. 

Le cotaite Branlki, a ce que lui-meme 
raeonte ,- ehtreprit de sfcuver la grande- 
duchesse. Une rivaRt£ perpetuelle pour 
ttius -les sneers de society, Pavait ouver- 
fement brourlle en Pologne avec le comte 
Poniatouski. lis se traitaient avec une 
extreme froideur a P^tersbourg. Bran£ki 
Itait Venn a cette cour a la sttite du prince 
Charles; et c'itait uu nouVeau srujet d'6- 
loignement enlre ces deux jeun^s Pblo- 
itais, puisque le prince Charles travaillaii 
a faire rappeler le comte Poniatouski/ 

19 * 
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k dont les intriguer inqiiietaient la maison 
de Saxe. Braneki , cependant, n'avait 
pas cru devoir seconder l'inquietude de 
cette maison centre la fortane d'un jeune 
gentilhomme, son concitoyen et son egal ; 
mais habitue dfes son enfance a etre rival 
de Poniatouski , il cjierchait a se rendre 
pins agr£ablo que lui a la grande-duchesse. 
II esperait en trouver l'occasion en fai- 
sant une cour assidue au grand-due. II 

-entretenait ce prince de sieges, dp com- 
bats, de plans de. bataille. Une seule cam- 
pagne que sa jeunesse lui avait permls de 
faire, le metta.it a pprtee d'en rnisonner 
assez savamment au gr6 du grand-due* 
qui le menait souvent k sa petite fortes 
resse , lui commandait l'exercice et lo 
copsultait sur tojia ses desseins militaires. 
Braneki , en apprsnant ce qui s'etaitpassi 
i.Petersjhoff, et les perils ou la grande- 
duchess^: demeurait exposee, alia trou- 
yer Poniatouski. Celui - ci , £chappe & 
cette malheureuse reucontre * et revenu 
& Petersbourg 7 y attendait dan* la cons- 
ternation ,ce qu'qn prdonnerait de sa 
dest^ee, et ne prei^ait aucun p^rti, Bra- 
neki .lui censeilU de commence p^r 
{crire h la inaitresse du grand-due. > et 
9dte ^ttreL icrite ? dont Tsflfet devait 
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cue de pr£venir favorablemenl ltasprit 
da grand-due lui^meme > il lui proposa 
de le conduire vers ce prince, dans le 
pavilion oil la grande-duchesse &aif 
gardee. La demarche £taitau4*cieu$e, et 
la temdrite de Braneki l'em'porta ittr 1* 
timide ciroonspection de son heuren* 
rival. Les denxjeanea Polonais prennent 
done ensemble des chemins d£tourri£s; 
Enjtpppocharit da pavilion, Poniatotiski 
resia cacM dans Tepaisseurdes hois. Bra- 
neki s'av^nee sejul, r&olu./ k quetyut 
prix que ^,fut, de paraitre tout a coup 
fqns le^yetfK, du,gFiM*4rdttC*ii«&s li&dta* 
annptyp^ qt d*termip£ & flier* *'U kufalr 
lait, tout? 3?ntinelle qni yeudrait. a'op* 
poser A son .passage. II fi*t pJkw he urease > 
et parut subitero&fc* comifie il leiYttibfcg 
en presence da grand-due; Cp$bn+ea + 
etonne , demand* - * . oanwae**^ &*»nrou 
arrive ici I Par dea wiaa* & gueiwyikft 
repotd Pr#nekij>et il s***e*aaaiii4i 4 
lui rf^ontgr lea pretendua atxa&ig&nfef 
qti'il avait employes poor tromper.4«i 
«e**#nell#s. : Scls ?diwjo^r%jBt joni aofctoce 
charu^rent pespriti du .gfanc^-abu; &•' e* 
B?tm6&; aprta ^vota *ebe* , 6<de>a*y insi* 
jmer piar da par^ils promos , Jaisit le mo« 
ttent d* lui rtftrfcentar 4oidtienil ttmt 
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injuste de • perdre la grande - duchesse , 
pour la folie d'un jeune homme, qui, 
peut-etre, etait amourenx d'elle, sans 
fn etre aim4?>en un mot, il Parfcena au 
point de faire 'appeier le cofflte Ponia- 
toiiski ,<: et < Pengagea a conduire cdui-ci 
cirez la i gpande4duchasse , poor ' la * <prier 
d«pard<yimer ses folles tentative* dfc la 
nuit pv^cedente. 

Brtuield ajtfute^que lui-meme ent , 
peak* de\'t^mp«itfpi^V'<| ;uia# entretaie *vec 
la gr^qde^dufcliess*. 11 lui dfff k : 4ufr cfe 
^ n^ti^pas le (ioi^te P<miiatauski qu'il 

* Hmdi ¥^»->*&ri*y mais elle^eufe , ct 

* pai iiif setttttoentbi^n' oppose au dea- 
lt sefcitie sertfr iP^Satouski: » II lui tint, 
it eettfc occasion \ * oW propos pleins de 
gitkia**rie r k^dfep^seion, «[ui ne furerit 
abasias yViiWfet& y ei ilregarde cefte 
aYOHHttk ctettm* Itf sdtfrbe de cette kaute 
fortune ^oA tf> est » parvenu 'pendant' lea 
Hi4Mlba*^<fe80np^ysi;>6t : qili lie luilaiss* 
plus tl&ormaifc qtt€ jewftae & ambition- 

Ce/recit^ ^ie fe tk:i« da com t e ;, &r a- 
&£ki ^jeb -^ acrpposant la^los etfacte v6- 
jrit&, ne^cont^riepoinr^ ^ot» l'examin^ 
avec aitarction^ejui que? j*ai iait;<fPap*£a 
tfe^ tenios»i bculair^s; ; d'apr&> lea-'ctinf** 
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dentes de Pimperatrice, d'apr&s le recit 
du fatYori , qui alors gotnrernait V empire. 
Pierte n'etait pas homme a garder long* 
temps la raeme resolution. II se peat 
qu ; »apr£s avoir promis de reparer 1'eclat 
que sa jalousie et sa colire avaicnt, dans 
le premier moment , donn£ a cette aven? 
ture, il ait, encore eprouve des rctours 
de colfere, r et des.desirs de vengeance : et 
quel efct .Je stolciea , qui , . en pareille ren- 
contre , eat £t& k Patted de ces» alternate- 
ares ? L'arveu que hi grande-dnchesse fait 
. i son tnari $ : dans ina relation y est assu-* 
Anient dansile car actere' de cette prin- 
cesses La tauxnure que prend Braneki , 
en parlant a ee prince , n'e&t pas la 
anetnje, et; ate deTait pas Petra. Peat ap«- 
pellerais tfoLoti tiers &-d>essus:a tous eeux 
qua fes ba$ajrd&,<& la- socierte oni pu faire 
£rou.Y$g en pareille conjuncture. , 1 

Je ne jsais de ijnfel <pouls sera ^ aupres 
de mes leoteurs , le temoignage du Pie- 
moutais, Qdafd. Je ne dissimulerai meme 
pas .que ce P^etnontais} revenue dans sa 
pal x kj isonjmfc il Pavait aj*nojal£, Vieht, 
itofttT&emmje&t,. d'etre tped'un coup de 
tonnerye. ; Mais aVatit sa' mort > M. Je 
obevajier d'AisCi , de I'academie des 
sciences, et M. de Tiudaiue > Payateot 
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rencontre dans la ville de Nice, qu'il 
avait choisie pour retraite ; et s'il faut 
parler de lui:, d'apd* ses propres opi- 
nions > sa conduite &ait alors auisi hon~ 
n$te que 6a fortune.. Tous deux, se res* 
souvinrent. de cette bistoire , et lies recits 
d'Odard la leur out confirmee toute en- 
tire. 

Quelques personnes , il est rrai , qui 
out cqnnu la prihcesse d* Aschekof, dans 
*es voyages , n'ont pas reconnu en elle la 
jeune princewse qui les ayait interessees 
dans mon- i&sit. Je les pried' observer, 
q a' elle y est peinte k dix-hukans , et que 
j'ai moi-m&ne annonc£, avant de finir, 
le changement que sa disgrace a produit 
an die. Elle Iprouve d<jA, & j'ose m' ex- 
primer aiusi , ce triste d&abusement , 
fruit ordinaire d'une tardive experience. 
Elle a perdu dans un Age A tendre , 
toutes \es illusions de la' fortune, de l'a- 
initie et de la gloire. L'humiliation a flltri 
ce caract&re ardent et glndreux , qui lui 
faisait sacrifier sa famille, qui lui don- 
nait de 1'enthousiasme et de la cr6dulit£, 
4jui , dans $ea premiers m^contentemens 
de rimp^rattice, lui faisait dire haute- 
ment : « J'ai cru bien faire , je me suis 
« trompee ». L'epreuve d r une lojiguc dis- 
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grace, et Paffreux sentiment de son es- 
clavage , Font rendue ehagrine , sans 
qu'elle ose desormais paraltre mecon- 
tente. Voila ce qu'elle est aujourd'hui* 
II lui reste ce meme emportement qui la 
conduisait aux casernes , qui la faisaii 
s'habiller en homme, et marcher a la 
tete des troupes. Je n'ai parl£ nulle part 
de sa beaute. Son age, et elle en avait 
alors tout l'eclat , lui en tenait lieu dans 
le, temps ou je Pai peinte. 

Je pourrais ajouter beaucoup d'autres 
faits a cette lettre , deja trop longue ; 
mais rien ne pourra convaincre ceux qui 
ne^bnt pas convaincus par tout ce que 
j'ai dit 5 et je crois avoir suffisamment 
justifie a vos yeux un ouvrage qui n'a 
ete congu que sous vos auspices* 



Je fiuis avec le plus profond respect, etc* 



Paris; ce 25 aout 1773. 
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